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Quel Nom f lus ^iUuflre fte 

le yHffire poturoû-je mettre à ùt 

-tefie Je mim Ouvrage , ^ Mel 



EPISTRE. 

J^rateé^enr jfourrois-je luy choifir . 
pltts éclairé que yous; qui /'<Ji;.»j 
tamour ^ U connoifftnce quèy 
vous av^ de U Peinture i 0* 
fat' ces ÎCabteduxJirares que 
fvous dVt^recueillis de tôui co- 
teXdVec tantdejàin, m avez 
46tirm lefufet ^ U matière ^e 
je trakef ît<v<ms Ay oui dire. 
Monseigneur, que va- 
tre dejjèin e fi oit de faire , non pis 
m cabinet de toutes fortes de Tdu 
hkaux intais un calnnet parfait 
de Peinture ; que par le premier 
on ne finit jamais , f^ qu'on ne 
fait qu'un amas confus de chojès 
' four U plus part médiocres ^ 
incapaldndefatisfdiretelprit^ 
ie^ytnx ^e nwc qui s'y ccnmif 



EPISTRE 

fint j auUeu ficefdr tamrey th 
^ hwndnt à €e ^uii y a de plus 
^ achevé j an goàte enfin le fvèri^ 
fé^le ^ le dernier plaifir que 
peut donner cétjSrt. f^ousavies^ 
toujours efié perfuddè , du méri^ 
te des premiers Peintres d'Mi^y 
mais n;èus ave:(i ûru en mefmt 
tems que les qualité:^ qui pm^ 
"Pùient faire là perfeéîim de U 
Peinture notaient pds ejîé rèu^ 
nies en unfeuLyousfawieT^y ily 
a long-tems > ji^uilny an/oit que 
Rjéhens qui pufi remplir ceut 
idée que Vous 4\^ie'Z conceuty ^ 
que cet Homme grdnd ^ écUiré 
in matières d'état ihMe en p^-^ 
litique^y hureux dans les nega* 

nations 'yprifonddàns les Sciences 

•■. ^ • • * 

A ttj 
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EPISTRE 

^ itms les Ans , tfimk pèt 
tant de Roys^f^ de Souverains y 
^ le combloiem d'hormcurs f^ 
dx gloire , paurucipjèui mus dor^ 
ner des Tahltaux ^rfitits. Car 
hù feid a efté capable par la for- 
te 0* la vivacité de fin e&rit , 
C^ par la filidité de fis ré fie- 
aàms de pénétrer les caraéteres 
des plus beaux Owzrages. U 
en a découvert les défauts y^en 
a épuré les principes pour s'en ét^t* 
Uir de parfaits , (y pou» sëie-^ 
\er àu^Uffits du même des plus 
habites Peintres^ dont ttj^tt 
borné na pu égaler ce génie oui 
4Voit reçeu de U nature tous le^ 
dons nécejfaires pour le rendre un 
des plus grands hommes de fin. 
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EPISTRE. 
fiéde^ MmfUm le Duc de 
J^Uncour; rvofire iUufire «MÛi 
grand Coanoiffèttr > nL;ous arvoit 
confirmé dans cette tvéri^, ^ 
U Che'^alier Dighi ; d'un f*^ 
yotrprçfmdi qui ddmfes ^oya-* 
ges avok examiné w comparé 
tout ce quife '•voyait de plus e^* 
qms dans la Tenuure y t éU^s 
éuJUffus de tous ceux de fa ^Tron 
fepioHy Q^ nefaiftk en cela auê 
faivre lefentimentduRoy^Jlnf, 
gleterre fin Maijhe j ^ qui U 
gmfi ef<nt excellent^ ^ qm 
4f Voir le plus rare cahinet de tEu-^ 
rofe. A^ais ^ut defifperidT^ 

MONSBXGNEUR. , de pOH* 

fltoir enlever des trefirs dont U 

flandre deVMt ejbe auJSi jaloufi 

^ tilt 



EPISTRE 

^ue titalifi ïefim des OuWé^es 
de ces fltts fameux , Peintres , 
lorfytt'ilfe ptéfinta «ne xfccafim 
f4V(fralfle d'exécuter m projet fi 
Sfj^àle. p^ùus d\>c:(^fceu profit 
ter, M o N SE I G K £ un , des 
rapides conqttefies de nojhre in* 
iHncièie.M<mar<pte :^U F Lut* 
ire f^ les 4mres Provinces cnt 
laifié p4rtirpe ipteiks mu craint 
de nepcuvoir confirmer dans les^ 
defirdres d'une guerre , MeUet 
échoient ^foutemt contre un enne-r 
myfi redoutaUt, Mais tM mef- 
me tems Me vous avel^ pu de^ 
Vén^ h maipre de piufieurs Ta^ 
hiemic de ce gfiand^ Homme -, m, 
a veu par k choix ^ ynouf en 
aye:zfait, queyous- confernjtT^ 



EPISTRE; 

un gmfi délicat (Uns Us j4rts 
^ fmt voftre plaifir , comme 
idm les éêiions qui Jôutiement 
Vojhr gloifr, î^ous dM^Xjre jette 
des thofes de lui qu 'on auroit ph 
oppofer 4UX plus forts Ouvrages 
des meilleurs Peintres : c2r Voue 
rCave:^ gardé que ceux que cet 
Homme incomparable a laiffè:^ à 
la pofiérité pour immortalifer (on 
JSlom. C'ejl par ces miracles dç 
Peinture f^ par la noUe e'mula^ 
wmd^un génie quifefent capable 
de tout ofer a<T^cfuccés » quil 
a Voulu Jùrpafpr tous ces grande 
Hommes, Teiimffam en hi fèd 
tèut^sies qualitei(^ quils n avaient 
fuefeparément. V envie a gronde 
fuelque-tems à, l'afpeél de cet 



EPISTRE 

h^tx OHWages mù s'oppofiiei^ 
« fesinterefisy f0 rmnoient feu 
dcffèms : mais les noires & nM-t 
iimes va^urs de fin *venm fi 
font âifUpées aufi facUsment ^ue 
Us ombres s^évamu'^m deyna^ 
U btmére du SoleiL Vous, i»; 
VQHS conwtt^:zpéfii M o N s e j- 
C N E u & , 4^ ccmrikuer fig'^n^r 
reufiment éUt hùn puklk ,0" ^ 
pkifirdes "ve/uahîes Conndffètirs, 
en dttirÀnt ces hdks choses, en 
Frdnce, yousy^odes^encoretra* 
if ailler pom U ^oire diU Pein>f 
turc. Car ayAnt àxfàm ces Tdr 
Uffaux pMr ^ickeUtH , nMms y 
ttlles^ remt^eler far U compa^ 
r^en. ^tlm m, firA 4Wf r« 
thédcHi^m diL U Sx.u^pmt^ 



E P I s T R E 

^ le grand Cardind » }fo^e 
oncle yy a fi hureufèment ramaf- 
Jê:i^ y Idfameufe dtffme autrefois 
émeuë entre ces deux Arts lorf 
au ils jiemiffiient le plus dans la 
Grèce, CeHf dans ce Juperhe- 
Pahàs où ces marbres vivons 
faroiftrant na\oir duré tant de- 
Jiédes y aue four rendre hemma-* 
gCy^ céder enfin a la Peim/ire *, 
oui avant ces fameux P entres 
d'Italie aVMt eÛé lot^-mns en^ 
Jèvelie,^ ^Ruhens a élevée oui 
J^p^éme degré de gloire. Dans le. 
4àpein qmfayi formé d'en faire 
eimneijhe les heaute:^ i pekt-elhre 
mpourray-je pas rép<mdre à ti^ 
décrue ygus en 4>e:^ CMceuë^ 
tr <t l^ cmnoiffance fte Mom 



EPIS T RE; 

m en 4Vtf:ç dimnée y>ous mefme m 

me fdiftm part de Vos lumieref, j 

Quelque fiit k fucc'ss de mm 

entreprife, Hmefiffira que Te f. 

fort que je fais yfie Vous f oit pas 

déjàgreable^ quihlaifi aux per-^ 

formes defmterefiées , qui fom 

yêriuAlemem éclairées ô'jufies ^ 

fS)l dont je conte moins les fuff-a'- 

ges que je ne les pejê, à l'exemple 

d'Horace , qui ayant peu £Au-* 

diteurs mefuroitîe mérite de fés^ 

vers , non par la multitude des^ 

approhateurs y mais par rintelli- 

gence du petit, nombre» Il me 

rejie y Monseigneur, ^ 

fvousfuplier de trouver bon que je 

mette à la te fie delà defcription de 

vofire Cabinet , rW^ que worn 



EPÏSTRE. 
<CfiéX^ h'un '■uoulu faire de ce ter- 
râle Tahlean des Réprouve^ ce 
chéd'euwe de tçyirt. Si d'un cofié 
elle efface les miennes par fin hril- 
îant, d'un autre, ellefiutient mon 
Ouvrage,^ me donne la con- 
fiance que Vous le recevrcT^tom- 
me un téme^nage de la paJSion 
rejpeéfueufe avec laquelle je fuis 



MONSEIGNEVR 



Vo&tc très- humble, tres- 
obeilTant ,& tres-oUigé 
fervitcur. De Piies^ 
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'Ay parlé çy • devâfit 
4ans^ les conver&nons 
qu6 j'ay données au pu^ 
h\ic^ du mérite de Ru^ 
bens y d^une manière conforme 
aux Ouvrages que j'avois vus de 
lui r ^ je ne pouvois raifonna* 
Clément en uier d'une autre fbr^ 
te« Ceu^ qui avoient vu les Ta*» 
bleaux dont je faifoii la defcrip^ 
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i45 Dissertation 
tioii , & qui fàns^ eftrc prcoccu.- 
pez^enavoientjug^J par compa-r 
raifon avec ceux des autres Pdn-^ 
très y ont témoigné eftre fktisfaits 
de mes (entimens. Quelques^n^ 
s'y font oppofez avec chaleur j 
& quand , pour apprendre leurs 
raifons de leur propre bouche, 
j*ay voulu joindre cejp fortes de 
gensJ*ay trouvé que non foule-- 
ment ils me fiiifoient dire des 
chofos aufquelles je n'avois ja^^ 
niais peoiié , mais qu'ils n'avoienc 
pas eu mefme la curioflté de hre 
celles que j'avôis écrite^. Ils s'é^' 
toient contantez de fuivre aveu-; 
glément l'opinion des perfonnesf 
qui les trompoient, ou par malice, 
ou par ignorance,&: qui tâcluMenc 
de profiter en fegret des véritez 
qu'ils blâmoient en public , pour 
intimider les fîmples. D'autres y 
en ailez grand nombre, qiiin'a^' 
voient veu de ce rare Génie que^ 

les 
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f>t PEtatlXILi: tj 

ièsTabkauK qui eftoient à Pa<^ 
îis , ont fufpendu leur jugement 
entre l'opinion dés Peintres vuU 
gaires 8c celle que j'^ay tâché d'é. 
tablir en faveur de Rubens , jufe 
qu^à ce qu'ils enâenr vu par eux- 
mefhies ^ iî les Ouvrages dont je 
pai'lois eftoient des peures fîim« 
vuïces pour juftifier tout le bien 
que je difois de leur Auteur. Ils 
Ks ont ^âs avec étonnement , £c 
à fonce de les examiner & de cher^ 
ciuer les cauiès des effets qulls ad^ 
miroient i Ces Ouvrages leur ont 
&it concevoir isne iî grande eStu 
me pour Hubens y qu'ils font au- 
jourd^y les premiers i parler de 
Iny avec iloge , 6c les plus atcu 
chez d fon parti. . 
. Mais Wquc tes Oowa^es 
Sox lefqnciscerK -bonne opiouMï 
eftoit raodée {(mat d'une ixes^ 
gmndc beauté ,- j^en veux Ëof er 
voir d^^cres , dont la perfeâioai 



eft Capable de donner une idée 
de Rubens ^ pbs grande encore 
que celle que j'àvois moy-mefme 
conceuë avant que de les avoir 
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Je ne pretens. point parkr icf 
à ces efprits préoccupez , & qu» 
ste jugent que par les yeux, d'àu^ 
truy j: je prie leulemenc les au^ 
très, de vouloir bien que nouf 
examinions enfèmble ces raie$ 
Tableaux. & que nous les met^ 
tions dans la balance arec Ies> 
Ouvjrages des plus fameux Pein^ 
très ^ parmy^ leiquels il iîiffit de 
prendre ks plus ^ généralement 
eflimez^, comme Raphaël ,.le Tiv 
tien y le Corsege y Paul Veronefe^ 
& le Carache. . 

Mcm intention n^eft pas d'e* di- 
ninucF en façon quelconque , par 
les coQiparaifbns que nous allons 
£3Lkc y le. mérite de ces grands: 
Jbtommes ,^ dont les, noms ferons 



'■ 0Î Peiktukk ^f 
toujours en vénération i la pode» 
itité , de <[uî feront eeemellement 
«ftîmez pdur ks talens qu'ils ont 
xecaar die lew naiflànce & de 
leurs çtiidès. Ka p if a e l, pour la 
l>eauté de fou e;eme, pour le bon 
^hoix de (es formes , pour foii 
€ouft f^uis 8c {9 ptecifîon dan» 
ies mefiifes , pour la variété , la 
£mplidté£c la nt>Ueflè de les airs 
:de teftes , de fes^attitudes & de Tes 
ajuftemetis ^ enfin pour cet te eia» 
€jé qui luy eftoit naturelle & donc 
il âjUàifonnoit tout ee qui partoit 
^e fbtt pinceau.. Le Ti t r en pour 
k vérité cpi'il a imprimée dans fi^ 
•objets peints ,. pour la force & la 
^vite de ies> couleurs , pour le 
fhoix des beaux momens; que ToD' 
voit ibuvent dans &s figures^ Ôc 
toujours daœ fes païiages ^ dont 
les Utuations , les couleurs^ les Itu 
miere^ySc les touchas font pre^ 
sÂeu&s ^ pour avoir donné mm 



femmes & aux enfans un caraco 
re de grâce qui luy eftoic tout parr 
ticulieï , & pour cette fidèle & 
fçaVante imitation de la naturer 
Le Co&]i£6£a>|>oiirIafîne£&i8c là 
iîngukrîté de les penfôes , pourli 
purecéide Ton cboix, pour ianoi» 
blefle de fès airs de teftes ^la deli^ 
cateflè & la naïvetc de fes txpreÙ 
fions , le grand gouft defon Defr 
fein '^ quoique peu correâ, i%^it 
de fes contours , Tépanchement 
de ùi lumiew & la douceur de ftt 
ombres , pour la beauté fingulie^ 
re de fon pinceau , pour fa maniei^ 
rc grande & vague 5 enfin pouîr 
avoir efté un des plus grands Pèm^ 
^res qui fiift &ç qui fera jamais ^ 
fans aucun fecours que celuy dont 
ia pâture l^voit pcurveu ^ en luy 
donnant un gemê facile & une 
execuôoa beuceufe. Paul Vero* 
'^ESB pour Tabondance 8c lagen* 
tilieffe de fes inventions^ pour la 
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xicheHe de Ces ajtiftemeus , lar no^ 
bieSc de /es figures , h magnifi-t 
ceface de fes étofies , la facilité 
de ibtx crai^ail , k . beauté de fou 
pinceàu^avie & le Mouvement de 
chaque choie en parrimlîer & du 
tout en gênerai , & pour le cara^ 
âece de Tenté qull a fceu donner 
atout ce qu'il a peint; E t fc C ak Aif 
cHEy pour Ton génie dans lies com^ 
pofitions y pour fk façon d'bméo 
riche & majeftueufe^, pour foit 
grand gouft^fà facilité & fa cor- 
reââoin dans le UcSèjn ^ £c pour 
s'eftre feitune manière de toute» 
lesibonnesqui e/bmen^avant iuy^ 
Je ne pretens point pareillew 
ment ^ en faifànt remarquer le» 
beautez qui manquent dan$ le 
geoeial œs Ouvxages de ces 
graxïds Maiftres , fouftenir qu1d*\ 
îcs manquafTent auili dans leur» 
Tableaux particuliers ^ Non plus 
que je voudrois ^ en iolîant ks^ 
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perf^âiotts de Kubetis, fouftenir 
lès fautes qui (e trouvcroient: dan$ 
fcs Tableaux , pour petites qu'élu 
hcs puiflènt eiWe^ ntow dêSèm 
n'efcuit que âc comparer le eau 
xaâere gênerai d*un chacun, le« 
quel fe doit tirer , non d'Un Ta* 
foleau fèul y mais d'iin^ certain nom* 
bre dç leurs phis beaui Ouvr^e^ 
' Au refte il femble que le» 
chofes depuis quelque temp ik 
font tournées d'une manière qu'il 
n*ëft befoin d'kucun menagemeaS 
pour expofer 1} vérité : mais queli 
que difpofîdon qu^i| y air pour Et 
reçônnoiftre , je ne m- âttens pas 

Qu'elle trouve^ntrée fij&cilement 
ans J'èfpritde certaines perfbW 
nés y ou qu'elle y fefle fon effet 
£ promptement : parce que ceux 
qui ont les yeux accoutumez: au3& 
Frefqiies de Rome y. îkns diftin^ 
ûioa de cequiy efteftimable d'a^ 
lecce qjuine Teft-pas , rcfuferoiyi 



Peinture; tj 
d^abord de la voir & de Teiu 
tendre*. Et tevtx qui après utie 
mauvaife éducation: ont paflfê une 
partie de kur vie dans^ une^pratL 
QueSC(&ins dks ièntimens qui luy 
font contraires •,>ne voudront pas* 
fes changer;. Oeft un effet de U 
foibieâe Humaine de ne rien faire* 
4|ui puiâe dQcewmr que nousk 
ayons eftc capables de demeure/ 
£ long^teinps dans Terreur, quoy 
que cela ne vienne pas to^ours de 
tioftreâute^ II n'Eu pas donné à 
tout le monde de recevoir la véri- 
té 'y il n'y a que les^randes ameâ 
qui ayenrafllez de mmieres pour 
k connoiftre y. èc afiez de force 
pour la fiiivre emcout temps èc em 
tout lieu». 

• Je n^fentreray point dans Ife dé- 
teu des Ouvrages- de ces^ grands 
Pèintres.que j^y nommez , je fiipw 
pofe qu'on ait afl^z veu de leurs» 
3'ableaux pour s'en eflir& &it une 



%4 DiiSiarA^i&tt 
idée y & la difpofition entr'autrÊs 
que je demande à ceiiK qui fe dmi:i 
neront la pehie de lire ce diicmm^ 
c'eft qulls avent un p>eti goât« 
Rubens pat u veuë de &s pJba 
beaux Ouvrages^ Xar tfuoi qa^l 
y ait ce &mbie acre obBgatioft dû 
faire toujours bien ^ ceieroit unâ 
iuj^ftice île juger de la capacité 
de&^eû^parîe premier Ouvrage 
uele hazard potes p!reiènte.Ceux 
e Rubens comme de tous les au^ 
très Peintres ont leurs diiSFerens 
degrez de beauté ieloi^ les temps 
oô il a travaille^les perTonnes pQot 
ieiquelles il deftinoit fès Ouviai-^ 
ges^ & les lieux vu ils devokni: 
eftre placez^ £t Tonnecloit por^ 
ter un jugement raifomiable deû 
capacité, que f^rlt|tveuê, ou de$ 
Tableaux quli^^ peiJK$ luy^nefmc 
dans la foji^ce àQio& %e^ fie qull 
a vo^lu iaifTer à la paiberité com-» 
jne;ûfi iQpnunient de ia gloire^ 

ou 
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OU de ceux qu'il a faits pour les 
Empereurs , pour les Roy s , pour 
les Princes Souverains , pour les 
Eglifes^dc pour Tes amis , quand 
ild voulu/ leur donner des mar- 
ques de fon eftime Se de fbn ami* 
tie. La dbdâe aux Lions , par 
exemple ^ & la châce de S. Paul 
oncefté faites pour le R!oy de 
Pologne, & quatre autres chafles 
pour le Duc . de Baviéres 5 le S; 
Georges Si la vea£ de Cadis pour 
k Roy d'Angleterre-, les Pèlerins 
d'Emails , & la Madelaine chez 
sinon, le Pharifien pour l'Em- 
pereur 5 la chute des Réprouvez; 
pour rÈvefque d'Anvers ïbn in- 
time .amy , le Silène pour ia fa- 
mille , & le bain de Diane pour 
luy-mefme. 

Les Tableaux d'Eglifeôc ceux 
cntr'autres qui font expoîèz aux 
principaux endroits , & qui ibnt' 
^coxcdcs {^eiLves légirimes ds^' 

C 
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fn fcience , font par exemple , le 
ùint Koch^ U Dcfceiitede croijc, 
plufieur^ Adorations des Rop^ 
plufieurs Aflbmpûom deia Vier* 

Î;e ) Êi Purification ^ (z Yiûtsxkoni 
es Mij^cles de faine %iace fie de 
ùmt^ Frân<çoi$ Xavier;; & phi* 
lîeurs feipblables Tableaux qui 
iront rornement des priucipate^ 
^glifes des P^'s l>as , de quipeué 
vent £e vçixm eibmpe. 

Ceft V dis-je, par h ves£ da 
femblables Ouvrages que ftm 
peut connôiCbre J'étendu^du ge^^ 
pie de Rubens & la perfeâLoÉl 
doQt il a eftié capable. 

Les Tabkauk. qui font dam le 
Cabinet de M. le Duc de Ri^ 
çhelieu font non (èulemeat dei 
cette nature^mais ils en font l'éli*: 
^;fi( dans la verité^on ne I^uroie 
trop admirer l-beureufe deAinée 
de ces benix Ouvrages ^ d'eftre 
li^cnbez etttxe les mains 
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grand 'Seigneur qui leur fait un 
accueil digne de fa connoiiIance« 

Il a bien jugé d'abord par les 
premiers Tableaux qui luy font 
venus de Rubens , que ceerand^ 
fiomme avoit efté capable d'en 
{Joindre encore de pus beaux^ 
Se pour en faire la recherche , il 
s'eft mis audeflùs des difficQitez; 
ic n'a épargné ^ ny temps ^ nj 
foins^, ny depenie. L'état de per« 
ledi^n où ces Tableaux ibnc 
montra ) m'a fait naiftre Tenvid 
4é içs décrire ^ ^n d'examiner 
le mérite deRubens en compas 
f juit (es Ouvrages avec ceux des 
fleÊntres les plus généralement 
eftimez, 8c * les progrés que cet 
homme rare fait tous les jours 
dans Feftime de^ ConnoiueurS 
qui font ou Curieux ou Peintres^ 
cmt fortifié cette penfée* 

Mais pouf faire cette ji^ 
€omparai(bn , il ^uc - avoir Id 

G ij 
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gouft & lés yeux épurez, jen^ 
fends par le gouft épure , un dv 
prit vuide, faon feulement de 
cette prév:ention grbfliere qm, 
s'empare fi facilement deis efprits 
médiocres : mais encore de celles 

3UÎ fe gliflant infenfîblemeoc 
ans les meilleurs , par Téducâ- 
tion , ou par une créance trop fa- 
cile , ne montre les chofe^ que 
{)ar un cofté » $c ne lailTe plus de 
ibertç pourvoir & pour examL 
ner les autres, Tene a eftc la 

Sréyenti0n des B^ontains qui n- et 
imoient que Raphaël , des Flo^ 
rentins qui luy préferoient Mi- 
kélange, & de TEcole de Veriife 
qui tenoit pour le Titien , com- 
me celle cfe Bologne a depuis 
fait pour -les Càraches, Et pai 
fies yeux épurez ^ j'entends cette 

{)énétr4tion naturelle > qui ne 
aiflè rien échaper, & qui voit 

tout ce qu'il y à à voir dass uij 
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Ouvrage* Car tous ceux qui rc-' 
gardent des Tableaux ne les 
vôyent pas entièrement 5 & la^ 
raifon en e{l:,qu'il ne faut pas feu- 
lement les regarder des yeux du 
corps y mais encore de ceux de 
r^fprit ^ & que cet efprit ne 
donne entrée aux choies que 
félon la proportion qu'il a avec ' 
elles« Il niut en un mot pour bien 
juger delà Peinture, avoir Tet 
prit d'une grande étendue , par^ 
ce que ceux qui Tont borné Sc. 
qUi ne fçauroient pofTeder la. 
tnéorie des principales parties de/ 
la Peinture , dittÛK^ement £ci, 
toutes enfèmble , jugent cépen^ 
dant de toute la Peinture par , 
rapport feulement à la partie 
qu'ils connoifTent. Un homme ^ 
par exen^ple, qui fçaura bien. 
rHiftoire£c la Fable ne donnera > 
fbn approbation à un Tableau,;^ 
qu'à mefure que fune ou Tautrc ' 

C iij 
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y.feràfidetenient réprefcntcfc ■': 
Ceux <p]i aiment rÂntiquètie 
croyent pas qu'on puifle faire 
un Deau Tableau s'il n'y entre àc 
PArcBiteâure , Se ù les figures 
peintes ne leâemblent aux Sca^ 
tues & a«ix Bas-rdfels âui:tiques. 
D^autresL an contraire ^ qui ofit 
efté éleveis dans le gouft Lom> 
bart^ dîienc que i^and^oie n'eft 
l^dne que pour iés Sculpteurs^ 
ic poutréu eue les ciK^^aroi^. 
fenc:veritabtes ^ & que lesHHmie* 
res &les couleurs y ibient incn 
enteâdu£s,ils{e fcmeieât foft peu 
que les formes en (oient coire* . 
êtes. Tel qui aime la Geomgmc^ 
neregard^ que les mefures te 
les proportions de chaque corps 
avec Ton plan y il rapportera tout; 
à des lignes , 8c ne croira pas 
qu\in Peintre foit habile s'il he 
fçait les élémens d^£uclide«^ Il 
examinera^ pour ainii dire ^].u£L 



ques aivc feiiilles des arbres,& ne 
contera pour riçn l'union des 
couleurs &: TeÔèc du Tout-enfênu 
ble^ II y en a qui croyent que tout 
coniîfte , dans la correâion da 
Deâein^d'aucres dans rexpreffii» 
des pafllons de Tamej & j>la(ieurs 
enfin s'Imaginent qu^ili font obli- 
gez de içoqtiper toujours quelque 
cjbtoiè iredirf ^,pour e^re reptu 
tez Cod^noîii^urs ^& pour ne pas 
perdre la réputation qulls pné-^ 
Kndœt av<Hr de per&>nbes éclair 
i^ées en toutes dboies. Âinfi, per« 
ioane ne porte ià connoiâance 
ftu de4à des bornes de fdn efprit t 
^eluy-Iâ aime uiie xrliofe, i8c celny*^ 
cy une autre , & tous jugent par 
£apoft àleur capacité. . 
: Cependant ii eft raifbnnable 
d'eitimeir tout ce qui eft beau } 
mais par mal-heur tout ce qui eft 
beau ne nous le paroift pas toû. 
jours^ 2( quand noftre efprit n'eft 

Ciiij 
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pas d'une grande étendue , noud ' 
ne pouvons aimer plufieurstho-* 
fésa lafois , ou fî-toft que noUS" 
commençons de trouver une 
chofîe bonne & aimable y une au« 
tile que nous aimions auparavant^/ 
abus devient indiflFerente. 

Suppofé donc qu'un efprit ne 
féit point borne aux connoiC 
iànces ordinaires ^ ny gafté parla 
prévention-, il ne reftè plus qùê ' 
defe faire une idée jufte & par- 
fdte de la Peinturé 5 afin qu'en 
comparant plufîcurs Tableaux, 
oh en purfTe juger fur cette idée^ 
& que felon qu'ils auront plus où" 
moins de conformité avec elle,' 
ott en conçoive plus ou moins 
d'eftime. Mais avant que d'en; 
trer dans le détail des parties de 
la Peinture , il eft bon de vous en 
donner une veuë générale : & 
pour éviter ia confufion laôùî 
ferons li comparàifon des Pein^» 
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yés," & rapplïcation de leurs 
Ouvrages aux parties delà Pein- 
ture à mefure que nous en doni. 
Hérons Tidée. Commençons par 
celle qui eft générale. 

IDE'E BE LA PEIT^TVKE 

en ^encrai. 

A Peinture eft la parfaite 
\/ imitation A€% objets vïÇu 
BlesT -Sa fin eft de tromper la 
vèuc : & îts proptietez d*inftrui- 
ré fortement ^ & d'émouvoir les 
ions.' 
Mais toutes ces chofes qui fe 
doivent toujours fùppofer , par- 
ce qu'elles font eflentielles , de. 
meureroient froides & languit 
£intes fans le fecours des perfe- 
ôions qui en relèvent le prix* 
Et dé meftne qu*il né fuffit pas 
d'eftre i^omme eflentiéllemènt ^' 
ht d'avoir un corps & une ^xoSi 
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poureftre un homme parfait, et 
qull faut ajouter â cette efiènce 
^habitude des fciences & des 
▼ertus : de mefmeauffi^ il faut 
joindre à limitation des objets 
vifîbles y qui eft TeiTence de 1^ 
jPeinture , des qualitez qui [ku^ 
tent du jugement , de i'eiprit , & 
du génie du Peintre ^ de SùSCff 
ique félon qu'un Peintre ^sa^ 
:phs de foiidité de. jugemeti^^. 
plus de lumière à'efprity &.plu$ 
de grandeur & d'elevatioâ <|[r 
génie y U doit faire de plus beaux 
Ouvrages , fuppofé comme j'ày 
4it ^ cette eâence de la Peinture 
qui eft la bafè de Sss perfe^ 
Âions r Et ces perfeâi6ns fe 
font voir ^ par esoemple , dans Ta-i . 
bondance Se la richçiTe d«5 in^ 
▼entions 5^ dans rcrudîtion ^ fie 
:dan$ la netteté des fujets allège^ 
nques y dans la fînefle des expreC 
fions. Elles confîiknc encore â 
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aoBâer da mouyement & de ¥ 
vie aux objets; à faire entrer 
dans, une conipofidoû tont ce 
^ Convient au fujet que Toh 
traite pour le rendre comple t & 
ftgréablç ^- & à n^y rien admettre, 
que ce. qui contribue à Ton ex- 

}»reffion j à donner â chaque cho* 
èiba véritable caraétere , Se en- 
fin i tromper agreabknient les 
yeux d*un nomme > qui a de Tef* 
prit , âc qui fçût entrer dans ce*» 
tùy du Peintre 6c dans les itijets 
qu'il traite. 

Voilà fidée générale de isi 
«erfeâîôn de la Peinture , fai- 
ibfiSr^en maintenant l'applkatto» 
aux Ottvtages des plus fi^avans 
Peintres que nous comparerons 
eo mefine-tems à Rubens.Com^ 
mençons par Teflênce de la 
Peinture <wi eft limitation des 
objets vifioles. 

C'eft icy oùRsaphaël ^ & TE* 



5^ D î s SERT ATI O ir ,, 

cole Romaine ne font que d'une 
ntcdiocre confîderatioûj puifqûe 
deTaveu de tout le monde, ils* 
n*ont pas eu au point que font 
pôfledée les Lombards , la par- 
tie qui trompe lès yeux, & que;^ 
nbus appelions eflcndelle. Et de 
tous les Lombards çeluy qui l'a le / 
mieux entendue , & qui a le plus 
aj^roché j de la nature j a efté iâns ^ 
doute lé Titien. 

Il cft vtay que cet excellent 
komme a peint les objets qtfil 
a réprcfentez d'une grande for- 
ce, aune grande union , èc leur 
a "donné un grand caradére de* 
vérité, principalement aux car- 
nations qg!il a imitées avec beau- : 
coup de foins & de recherches, > 
& que. par cette exactitude il a- 
mérité la palme dans le genre 
dés Portraits : niais il eft vray, 
auflî que Rubens ne tendant qiiU 
reflet de foh Ouvrage , il l*â 
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monrë d'un ton . plus haut ^ ^ 
Va élève jufqu'aux fraifcheurs éc 
au brillarit de la nature , & qu'en 
cela il eft au dellus duTicien ,com«. 
meleTitieneftaudefiusde Paul 
Verohéfe : du refté il ne luy cè- 
de , ny en force , ny en union j $c 
ce que le Titien paroift n'avoir 
fait qu'avec beaucoup de temisi 
de réflexion & d'atache. Rubens 
Ta exécuté avec promptitude, 
avec fciencèôc avec liberté com- 
me le Maiftrë &c le Souverain de 
ion Art. Son génie mefme , tout 
çlevc qu'il ett , luy a permis dé 
deicendre fi^uveiit julques aux 
minuties qui rendent de prés Til. 
mitatioti plus parfaite , par la va- 
riété & la répétition des teintes : 
mais comme ce n'eft plus que 
Peffet d'une grande patience,, 
quand on poflede une fois la 
cKôfe U fond) & qiie ce travail 
çonviêhc plûtoftaux Portraits éc 
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aux Tableaux d'une grandear 
médiocre , Rubem quiJ^ plaiibie 
aux grands Ouvrages ^ mettpit 
tout fon Art en Tettet que doiv. 
faire un Tableau dans fa diftan^ 
ce: car Tes ceintes font auiS preii 
cieufes & auffi viayes que celles 
du Titien , & toute la cMerence 
qin eft entr'eux fiir cet iartick ^ 
ceft que Rubens eftant pJus ior^ 
me dans fes principes ^ & que fa^ 
chant par^tement donner d Ces 
couleurs leur véritable place , â 
les çmployoit avec plus de 

J)roteptitude & de liberté, âo 
eur laiiToit par ce moyen toue 
réclat dont elles ont befbin pour 
imiter parfaitement les beautés 
vivantes de la ti^noxe. 

Pour I^s expreffions : foit qu*eL 
Içs paroiflènt dans le mouvement 
du viiàge , ou des autres^ parties 
du corps ) fcât qùaPoccanon Iqs 
deimnde douces ou violenœsi 
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fcm enfin qu'elles regardent les, 
figures pardculiibres ou le cara* 
âere ida fiijet tout enfemble,^ 
Rnbens a eu auWnt d'avan^ge 
te cette partie qpie RaphaSl, Se 
i}u*aiicon aitcre Peintre, & Ton 
peut mefine aâùrer avec beau« 
coup de fondement qu'il l'a {ùr« 
p^é dans Texpref&on générale 
du Tabkau, de qu'il eft entré 
{iks .avant dans le caradére du 
iiijet& de radion ^ qui doit eftr« 
une , Se à laquelle tout doit con- 
courir : il y a répandu plus de 
&u , plus de vie , &c plus de véri. 
té} & Ton en fera Êidieraent 
convaincu A l'on veut comparer 
les .mefines fujets qu'ils ont trai^' 
cez Tisn ic l'autre , comme celuy ' 
des InnocenS) de la Madelaine 
chez Simon léPhariJien , &c, les^ 
Batailles qu^ils ont £iites, comme 
c^lie dç Conftantin par Kaphaêl,^ 

dvec ce^ des Amasones par 
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JBLubens 5 Se les autres grandf s 
compofîtioDS qui font forties de 
la main de ces deux Peintres « 

Défcendons prefentement daijs 
le détail des parties de la Pein- 
tfure, defquelles je tâcheray c^ 
vous donner Tidée avec toute la 
luftefTe qui me fera poflible , & 
dont perlonne ne pourra difçon- 
yenir. Ces parties font, Tlnven* 
tion, la Diipoiîtion , leDeflein^ 
& le. Coloris. 

Z^Invention. 

. L'Invention eft liçe partie dje 
fe Peinturé qui trouve iQs objets 
néceflaires dans k compofidoii 
du Tableau, & cette partie de- 
mande trois chofes ^ del'imagi*. 
nation ^ de la prudence ; & de 
Tcrudition. Paul Véronefe ima- 
ginoit facilement , Raphaël qui 
n'^yoit pas tant de feu, ma^ 
q^ui r^ivôit mieux . xeglé , imagi^. 

noie 
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riôit pudenment , & Rubens 
htiaginoit vivement , pruden- 
ment & favanment j & Ton peuc 
dire qu'en naiilant la. nature ?a^ 
voit abondajament pourveu de 
cefeu celefte que déroba Pro- 
métée , & qui eft commun aux 
bqns Peintres &aux bons Poé« 
tes. Et quoy que fon imagina- 
tion fût féconde , & que les obi- 
jets s*y prefentaflent en foule , il 
ne s'en laifToit néanmoins pas ac- 
cabler j fon jugement & la pru- 
dence en prenoietit feulement , 
çê qui dcvoit contribuer tant au 
plaifir des yeux , quU Tiexpreflîoni 
de fon fui et , & il en retranchoic. 
ce quieuôit inutile ou peu con- 
vejiable, : 

Mais tous ces objets qui é- 
toient imaginez avec facilité , Se 
choifis aipec prudence, portaient 
avec eux une érudition profonde 
qudnd le fujet le demandoic 

D 



ainfi j & principalement quanil il 
eftoit allégorique y comme on le 
voit par le Livre de rentrée dm 
Càrmnal Infant dans^ la^ Ville 
•d'Anvers ^ dans lequel les alle^ 
jories font toutes fondées fiir 
rAntiquité : car Hu&ejâs a efté 
nonieulernent un iavant Peintre^ 
mais encore un iàvant faonvne 
dans toute forte de litteratureé. 

. La Dirpôfirion eft ime eccr- 
nomie qui difthbuëles objets de 
manière qu'il en refuke un t&t 
avantageux. 

Rien n'efî plus neceflàn^e daos^ 
la Peinture que cette partie , &: 
c'ieft bâtir fur le fable que de ter- 
miner lei chofes qu^on aura in* 
ventées ^ fî elles ne font placées 
dans un lieu qui les faiSe paroftm 
avec avantagé y. d£ dans lequel 



^le5 puiflent recevoir des lumîé* 
T^s Se des ombres qui donnent de 
h force mix objets , & qui falTent 
repoicr k veuë. Uœ dirpoûtioa 
malentéiidoë eft un défaut , que 
xof lecntvail ^ ny le temsne fau<- 
jTQÎçnt répdrer. Si àa contraire 
lei jobjets iè trouvent bien pla^ 
cez , les autres cfiofes s'y joignent 
facilement^ & commet d^elles^ 
nlèÛBeis ( en (brte qu'àxne^e que 
l'on apportera de foin aux ob« 
îets particuliers bieti difpofez^ 
on eâibeâira le Tout-a«emble^ 

Ceft ckns ce fens que Menan^ 
die (êyantoit d'^avoir lait (à :Co^ 
medic^ ^land il en àvoit difpof é 
les Scènes^ bien qu'il n'^en eAt 
pas commencé le premier ^éb^ 

Cette économie nlsi efté con^ 
nue qu'en partie par les Peintres 
mefmes les plus habilesi. .£lle 
comprend quatre cbofes , les 
attitudes ^,les pli^des draperies ; 

Dij: 
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les groupes y & PefFet du Tour* 
enfemble. Raphaël & les autres^ 
habiles Peintres ont excelîen- 
ment pratioué leis deux premiè- 
res :. mais ils n^ônt qu^effleuré la 
cmuioiiSànce des groupes fie 
l'harmonie de tout TOuvragè, à 
la referve du Titien , qui d*Uiï 
autre cofté n'^a pas efté toujours 
hoireux^ny dans les plis des dra- 
peries y ny. dans les attitudes. XJïi 
groupe eft un aflemblage d*ob- 
jets dont tes parties eciairées 
jfoQt unemaâe de lumière , & les 

far ries ombrées une mafled'^om;- 
re j & €ch fe fait akifi: pour rel 
pofer la veuë d'eipace en efpace, 
& pourerapefcher qu'fcllene foit 

rrtagée en phfieurs rayons par 
trop grande multiplicité des 
ires feparées. > 

Et Wiarmonie du Tour-énfènr- 
We y eil un:^ accord de couleurs 
& jje lumières j qui d6iv:e]it co^ 
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cdurir à fendre le principal obc 
jet p|us fènfibIe.C*^eft encore une 
fîibord^nation des groupes pari 
dculiers , dont les plus foiolès . 
cédant àa pluy forts /contri- 
buent cnfèmbfe à n*ien faire 
qu^un : & c*eft ce que Titien apet 
loit la grappe de raifin. 

Rapbaëi à la vérité â exellen^ 
ment bien enteodu rafTemblagè 
des figures : mais il a ignoré c:e- 
luy dés ombres & des lumières 
auSi-bien que Teffet du Tour- 
ensemble. Le Correge qui à eu 
de k delicateile , & de la fin:- 
guiarité dans fes corapofitions j 
& qui a drapé d*un grand gouft, 
n'a point eu de beau choir dans 
fcs attitudes. Paul Veronefe 
a très- bien entend» llhiarmonie 
des couleurs , mais il n'a pas con^ 
nûîiatrtffice des groupes non plus 
qufe le Carache. Rubens feul a 
xeâék cj^ttè économie dans Ùt 
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|>€rfèâion viX a donné de U np^ 
blefTe 3 du mouvemêoc ^. fie de ià 
yerké à iiM atôtuides jjil a dcabé 
d'un grand golift>. & a^ mis ks 
plis bien à leurs places pour con# 
fermer le nud yen^knimnc toujouri 
k variecé des éto^s. Pour les 

froupcsyfiêl'effet du Toitt-enfcaw 
le , jamais Peintre ne l^s j^ fî 
|>ien entendus^ 6c ce qui paroiii 
en cela n^'éftrà fiit ^'avcc peine 
dans ks TaMeaux du Titien^, 
xoule de foûrce dans ceuk de 
Rubens r & le caraclere le plu» 
fenf^ble c|ui&it recomnoStce fés* 
Ouvrages y c^èft la fûrpdie ^ 
Yctkt excraordiaaire qu'bii y 
iremarqyae. 

£e Beffem. 

. Viàét ordinaire du DeâGbiiî 
eft conceue par ces paroles.C'effc 
itiie parfik de la Peinture qjui 
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donne aux corps leurs juftes 
proportions^ 

Cette iorce de Deflein dépendi 
ab(bluroeat des mdiires, & par 
confe^ent de la règle &: dir 
compas j ITiabitude en dk toute 
corporelfe , & doitéftre, comme 
difoitMikelange , dans les yeux:: 
& <pioî qu'un Feinçrc n^ait pas» 
encore cette habitud^e tout^à- 
fait bien afFermie,»! poikra nean- 
mains avec de la patience redui-- 
te fes figures dans Éi perfe^io» 
que derïïandent lies règles 3 ce 
qui 11^ ie peut faire dans les autres 
parties de la Peinture qui font 
tontes fpiritttefles. Ainfi ce h'èflr 
point fur cette precifion de me^ 
fures feulement y que je prétend» 
iouërle Deflein quejevoisdans^^ 
un Tableavi jje Jaregarde^ quand 
«Ile eft toute feule y comme Tob- 
Jet des jeunes étudians qui iont 
dans les élemens de la Feintuj» ^ 
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& qui doivent chercher à fe faire 
une habitude cpnfommée dans 
cette partie fi nécefïàirej èc il. 
ne faut qu'un travail afiidu fie uii' 
efprit médiocre pour y arriver. » 
II y a une autre forte deDeflein^ 
tout Ipirituel , & dont peu de 
Peintres ont eftc capables , le-^ 
quel iupofànt toujours la juftefle 
dis mefures, & Thabitude des. 
yeux & de la main ,a fa réfidencé 
dansTefprit du Peintre. Il con-; 
fifte à imprimer aux objets peints 
la vérité de la Nature , & d*y rap-* 
peller les idées de ceux que nous 
avons' {buvent devant les yèux^ 
avec choix , convenance & va-î 
rietc : choix , pour ne pas precu 
dre indifférenment tout ce qui 
fcjEencontre 5 convenance, pour 
f expreffion des (ujets qui demànw 
dent des figures, tantoft d'une 
fa^ôn & taï uoft d' uiic-aùtre j & 
v^été pour le plaifir des yeux, 

& 



^ pour la parfaite/imitalion, (cfe 

la n^jciire qui ne montre /jamais 

deux objets femblablçs*.^ - j 

B^apliagl & le Carache.bnt 

Î Pratiqué fans contredit l'une ^ 
'autre de ces deux idées du De/Î 
iein •& fi parla première I-on jiiu 
ge>de«|luDens fur les Ouvrages 
iq'u^tl aiaits i la hafte , ou dans fa 
jcunçfle^ou fur ceux qu'il a ùit 
eicecuiêr par fcs Difdples , on le 
trouvera fore éloigné de Raphaël 
&: da Ca]cache:mais fi t*on.veut lui 
fsài^f^ct , & juger de fon Dcfc. 
faxs:>ér les Tableaux qu'il afaics; 

cbcmifi nous avons dit ' dans fon 

■ V. ' •■ ' « - ■ . ' • ' 

Jt^âfir & pour fa . gloire ^ on le 
tlptivm lavant en cette parties 
JÉt'â ron in'objéde que dans dès 
Tableaux4à me£ne ^ il y a enco^ 
re des fautes coo^ h correâîoa 
àcs mefures ^ j« rëjpondrai qu'on 
çn rencontre dans Kapliaëi & 
dans le.Carache.. quand on veut 
■- ^ '^ ^ E ^ '^ 
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rfegaxder leurs Tableaux {aas 
pœ^cption , Scfe donner la peiae 
de les examiner, 

La féconde idée du DefTeiti 
que je viens de donner regard^ 
tout r Ouvrage en generd, &; 
vous trouverez que jamais Peior 
tre ne Ta mieux entendu que Rur 
Bens dans le^^rands fujets qu'il 
â traitez. 

Si Ton ne veut envifager le 
Deflçin que dans une figure par^ 
ciculiere Se le chercher dans iâ 
dernière perfeâipn , l' on ne peut 
nier qu'il ne foit cmnpofe dé deuii: 
choies y dont l^ne confiftedans 
k proportion des membres , Se 
Pautrçdans Pefprit du contour^ 
Lapremiere £urque ce que Ton 
i^mne eft, par exemple, lecorp$ 
4^un homme ^ mais la féconde y 
donne Famé , 6c fait que ce corps 
paroit Tçritablement de chair^ 
^ qu'U eft plein de fang 2c de vie^ 
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Un peintre, qiii doit eftre un par-- 
faic imicâceur de la nature^ n*eft 
pas moins obligé d Tun qu'à Tau* 
rre : & il eft certain que Rubens a 
beaucoup d^avantage fur Raphaël 
& fur le Carache dans refprit du 
Contour. Cela fe peut voir au 
fément en comparant les plus 
belles eftampes de Tun & derau^ 
trej le jugement de Paris , par 
exemple 3 qui efl: une des plus 
belles dé Raphaël avec le lainc 
Michel de Rubens^ ou telle au^ 
tre que Ton voudra, pourveu 
que les Graveurs en fôient ha^ 
biles. Si quelqu'un pouvoit la 
deilus le difputer à Rubens , ce 
Ctroit lèCorrege-, car les Con- 
tours de fes figures font non feu- 
lement d'un bon gouft , mais ils 
portent avec eux un caraâere de 
chair , & d'une chair délicate : 
aîniîla correâion du deflein, 
dont la plus part ne conçoivent. 

E ij 
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qu'une imparfaite id^e , toftfîfFê 
autant dans cet efprit du Con-^ 
tour, que dans la juftefle des 
rnefui'es j puifque rien ne peut 
dire corred , où il y a défaut de 
«Quelque chofe. . 

- Mais fi dans réfroyable quan- 
tité d'Ouvtages qu'a fait Ro. 
behs^ l'abondance de (es penfëes 
& la rapidité de fbn génie ne luy 
ont pas permis de réfléchir con- 
tinuellement fur la régularité de 
fbn Deflein , ii en avoit nean^ 
moins afiez pour fàcisfaire ceuic 
ui ont le plus de connoiflance 
e cette partie. Il pofledoit par-) 
fâitement TAnatomie qui en eft 
le fondement, il deflinoit d'une: 
grande maniere,d'un grand gouft 
& d'une facilité merveilleufe des 
figures de toutes proportions & 
des animaux de toutes les efjpe^ 
4;es ; fi ion goùft de deflein né 
idQt pa$ l'Antique , il a d'autr6$ 
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cfeliçatelTes qui ont leijr rnerité^ 

On ne peut pas àlaveri|:é s'atta[- 

cher à des proporcibhs plus belle^ 

& p{us élégances que celles dés 

StatuësanciQues j mais il fya% <nt 

Êivoîr ofter la crudité & la fé^ 

cherefle dans les parties du corps - 

comme dans les draperies. Les 

anciens Sculpteurs ont €u kur 

raifon pour en uier comme ils 

ont fait^ ils eftoient certains que 

quoi qu'ils fiilenc , ils ne pour« 

roient jamais perfuader entière- 

ment les yeux y 6c faire croire que 

te nud de leurs Statues font de vCr- 

ritables chairs , &: leurs draperies 

de véritables étofEbs : ils fë font 

attachez avec plœ de raifbix i 

j&aper la veuë parla majeilé.de^ 

attitudes^ par la grande corre^ 

âion y la delicatefie &L la fimpli^ 

cité des membres , évitant toiw 

te$ les minuties ^ qui fans le fe- 

cours dé la couleur ne peuvent 

E iij 
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qii'interompréla béante des par-^ 
ties i tout cela eft très-beau , ôc 
il eft impoffible de tirer du mar^. 
bre aucune chofe qui puifle i(îa« 
ter le gouft davantage , ni don- 
ner plus d'admiration. Mais les 
Peintres qui ont de quoy imiter 
la oatùre plus parfaitement, ne 
doivent pas fe borner aux Ou- 
vrages anciens , ni les imiter en 
cela j ils ne s'&i doivent fervir 
tout au plus '^îBe commie des 
moyens pour âiire choix de la 
belle nature dontlês^tatuçsan^ 
tiques tirent route leur beauté. 
Rubêns a pifii^ à la mefîne four- 
ée, il a cru ne pouvoir mieux 
chercher ks beautez de la Na- 
ture que dans h Nature méfisie. 
II raçhoifie âittant que celle de 
fbn pais luy a pu permettre ^ en y 
ajoutant ce que (on idée lui 
fournii!bit de grand & de noble 5 
i^ais toujours convenable à Ton 



/iijèt. En effet ^ le? Baccàmtcs «6 
les iatires qtfil a peints^ parcictii*» 
pie, font d^^an auffi beau choit 
dans leur efpece ^ que Diane ^ 
fes Nimphes <kns k -Tableau dq 
baiâ de cette DéefTe le foht 
àaoïs le teizr^ Il avoit étudié aveô 
k dernière exaâitude les pnncî&i 
pes du Deflein : j'ay va les re-. 
cherches profondes qu'il en avoit 
Élites ; & ceus^qœ auront ude 
véritable ccninatffîmce de cette 
partie , admiretont pldtoft foa 
Ravoir qu'ils ne s'amuieront à 
critiquer les ^fautes qui s'y^ font 
gii^ées par inadvertance^ 

: Et certes à voir k fermeté" SC 
kréfoludonde Ces contours ^<m 
dirôit que Thabitude aifil atoit 
de defBner , luy avoit efté plâtoft 
donnée de la Nature en pure 

;race , qu'il ne favoit receue de 
règle & du compas: fonefprit 
étoitii grand, là main il légère^ 

E uij 
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&fôh génie fi facile , qu- il faifôir 
abfolunnrent ce qu'il ^voufoit^ 
Ainii s'il ne s'èft pasfi'fortàrrçffé 
au gouft de FA,nnque , ce : n*efl 
point par impiitfiànce ^c'cft qu'il 
n'y trôuvoit jpbint afiTex k vérité 
du Naturel dont ilyoulèic eftrè 
un parfaititriitatéurJl eftéit bien 
pertuâdë ,<:ônime ileft vrai, qtre 
la diverfité delà Nature eftiirie 
de fcs plus grandes; beautezyfic 
i! rie trbuvoit pas qu?'en s'attâ- 
chant aux Statuts &c aux Bas- 
reliefs, il pûf fe fatisfaire- aflez: 
plein^riaerit; L^fprit de Wiommè 
n'eft pas infini-, il a des bornes, 
& après lin .certain nombre de 
figures, ou d*airs de teftes dont 
fc Pcintïe a rempli fônidée d%^ 
prcs l'Aptiquie ^ ou autrement , il 
ne peut en faille davantage fané 
toinber dans une repetitioji cn^ 
nuiéufe. Rubens a évité d'autant, 
pius cette repetitioii , qu'il avoit 
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lîe grands Ouvrages à faire ; éc 
qu*ii fentoic que la Nature n^eC 
toit pbific une carriefe trop airû 
plepôur lavafte cçendue de fqn 
génie 5 aùffi n'eft^il pas poffible 
de 'reniar^uer dans quèlgiVun de 
fe$' Ouvfftgès, de quelque luire 
u'il puifleeftre:, je ne dirai pas^ 
eux : -figures femofebles ^ mais 
cnefme deux afpecls de tefte:^: 
deux m^t ^ ni quelque autre 
partie que ce foit. 
. S'eflant . donc propoCé la Na- 
ture comme l'objet de Ces études; 
iH'défes réflexions- il a crbfefvé, 
exaâ;ement^& avec un jugement 
admirable 5 le véritable caraéfcére 
des jçhofës ^ ce qui les diftingue 
les unes des autres , & qui les 
fât paraître ce qu*elles lont à 
nos yeux : & il a pouiTé cette 
çonnoiâànce fi loin y qu^avec une . 
hardie, mais iage & Icavante 
exagération de ce caraâere ^ il a. 



rendu la Peintufe plus vivante 
& plus naturelle , pour ainiî dirCy 
que la Natift-e mefme. C^eftdans 
la veuë de cet heureux fuccës 
qu'il ne s'^eftpas mis fl fort eiï 
peine de fe remplir Fidée dçé 
contours Antiques y dont ht plus 
•part étant i^mitez avec trop d*a- 
Feélation , portent avec eux une 
idée de pierre qulls communi^^ 
quent infailliblement arix Ou^ 
vrages de ceux qràr s'^y fdot trof^ 
attachez r au lieu que les con-. 
tours de Rubens, ïonime ndus^ 
avons dit y dennenir au 6ud ua 
véritable càxaêtére de chair , teL 
le qu'il l'a voulu réprefenter fe-* 
lôn les âges ^ lés fexes & tes cori- 
ditions. Car on voit cette divers 
fïté dans les fujets qui la demân-. 
dent ; dans le faint George ^ pjif 
exemple , elle paroît avec im 
merveilleux artifice 3 le Saint & 
la Pucelle font d'une proportioï» 
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5ig^ de leur qualité , & conforl 
me aux perfonhe^ Royales , foui 
la figure defquelles elles font 
rcprefenrées. Ces deux figures 
font 4 la vérité d'une attitude 
maieftueufe y d'une grâce & d'dne 
fioDieâè à ifïipirer du fefpeâ ? 
mais toutes ces circonftances pa^ 
toîjQfent d'autant plus , que Ru^ 
hens ayant deffîné k fille d'unie 
proportion touc-à-fait délicate^ 
il fait les trois fenimes qui font 
au préA , d*une taille moins ayan- 
mgeuie. Toutes les autres figu- 
tes du Tableau font déâinëes 
d'me proportion diflferente ^ fé- 
lon ladiverfité de leur condition 
fie de leur âge , qu'ielles font en- 
core mieux paroître par leur op- 
pofîtîon:: Et les païfitns qui font 
îttr Tàntre du dragcMi , ne font 
pas moins beaux dans leurs me- 
lures que les Soldats , les jeunes 
lêmmes ,, les vieilles &: le& e»itai 




6o Disse ii^t a t i on 
le font dans les leurs 5 tputy elt 
d'Un grand fttire & d'un Deflèm 
CQrréâ: & refolw- Daiîiç lé.mif^ 
Jie k vaille de Ca^is \ dont 
forme lui a iûfpiré d'en f^re un 
flfjet lieroïque , & d'y ifepreferit^ 
rarrivce d^Ulifle en î'Ifle de Corl- 
çire^ les figures y font nobles j 
& dans ks veuës de Flandre, où 
il a tfaîttë des fujéts champei^ 
très , il y : a tnis des figures qui 
Jdans leur proportion & leur ctafe 
dé paîTans font admirables; 

Tout cela vous doit^ faire voir^ 
OTe Rubens étoif uh gîandDefi 
finateur j & jfi vous n'en eftes pas 
convaincu par tout ce que je 
yiens de vous dire, foyezJe par 
la veuë de fon Tabfcau de là 
chute des Réprouvez , dans le- 
quel vous verrez plus zoo. figu- 
resnucs, en des attitudes diSe^ 
rentes , extraordinaires, deffinéés 
d'^un grand gouft y & d'un grand 
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Art 5 & qui ne pouvant cftre co- 
piées d'âpisés là Natwe , parct 
qu'elles iotit toutes en Pair , ne 
peuvent partir que d^une main 
lanrante , & d'un eénie corifom-i 
me dans Ji'habitu4e du !DeireJn^ 



-, JÇe Coloris. 

- Le Deflèin donc nous venons 
ie parler eft U place 6c la cir^ 
conicriptîon des figures , le Co- 
loris en eft f effet , & cette der^ 
9iere partie qui docme le cara- 
â:ére au Peintre , qui le diftin^.' 
gue d*avec le Sculpteur ^^ & qui 
niet la dernière perfeâion iTt% 
Ouvrages, n'eftôutre chofe que 
Inintelligence des couleurs y- des 
lumières ^ des ombrés. 

Dieu en créant les corps a 
fburni une ample matière aux 
créatures de le louer ÔC de le re^^ 
connoître pour leur Autëuf ; 



^x Dissertation 
rnais en. les rendant colorez Sc 
yifibles^ il a jdpnne lïeu aux P ein- 
tres de Pimiter dans ia toute- 
puiflance , & de tirer comme du 
néant une féconde nature, qui 
n*avoit Peftre que dans leur idée. 
En effets tout feroit confondu 
fur la terre .^ & les corps ne fe- 
roient plus fènfîbles que par le 
toucher ^ fi la diverfité des cpu- 
Icurs ne les avoit diftinguez les 
uns des autres. Le Peintre qui 
eft Ufti parfait imitateur de la Na- 
ture doit donc confiderer la 
couleur comme fon objet prin- 
cipal j puifqtfil ne regarde cette 
mefme Natijre que comme imi- 
table, qu'elle ne luy eft imita- 
ble qu*à cauiè qu*elle eft vifible^ 
& qu'elle n'eft vifible que parce 
qu'elle eft colorée* 

La véritable Icience du Coloris 
ne confiftç pa$ à donner aux ob- 
jets peÎQts h véritable couleur du 
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luturel/mais à faire m force qu'ils 
i)aroiflent: ravoir : parçeque les 
£ou]ei^s artifidelles ne pouvant 
atteindre à Téclat de celles qui 
font en la Nature , le Peintre ne 
peut les Élire valoir que par 
comparaifon , foit en diminuant 
les unes, ou en exagérant les au* 
très. Un Peintre qui imite fîm- 
plçment les couleurs du Naturel ^ 
telles .qu'il les voit^ & qtfellçs 
jparoiffent , eu l*efcl^viî de la Na*- 
iture , & non pas fùn imitateur^ 
Il doit ÙLYok qét fes couleurs 
diminuetit quelques^tems après 
qu^elles ont efté employées ^ que 
h diftanceen ternit Peclat, que 
fz toile eft une fuperfîcie plate ^ 
ik. qu^enfin il ne peut fiirmonter 
ces trois obftacles ions une par., 
faite connoijiance de la valeur 
iies coujleurs , & fans une fâvante 
exagération qui donnant plus de 
relief ai^ objets^ & rendant leurs 



le plus grand feeœt àvi Coloris. 
Tout le monde j^ak que l'E* 
cole Romaine n'a* eu <^uc tràs^ 
peu de connoiilance en cette 
partie , & que les Caraches & le 
Çorrege mefme en laiflent tout 
l'avantage à celle de Venifes il 
nous y faut donc .reftraindre, 
, Paul Veroriéfe a tres-bien^^ 
tendu rharmonie des couleurs^ 
mais il tfa poiiit icojnnu toute 
leur force , ni tout Tartifice du 
clairbbiicuf qui en efl le fonde* 
ment Titien a fceu parfaitement 
l'accord & la iforce d£s couleurs, 
principalement -dans les figures 
particulières qtrïl a travaillées 
avec un foin qui les rend égales 
à la Nature 5 Rubens a pofledc 
toutes ces chofes , 6c fi l'on troo- 
ve qu'il ait efté furpaflc par l'é- 
xàâitude du Titien en voyant 
leurs Ouvrages jdt grés ; il .s'cfl 

mis 
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mis^u defTus de luy quand ces 
mefines Ouvrages font regardez^ 
dans leur diftance, parce, qu'il 
a connu plus parfaitement en- 
core la force de Tes couleurs y il 
les a montées plus haut, & û^ 
poufle plus loin Tintelligence des* 
groupes , & réconomie du Tout- 
enfemble.- La Peinture n*èft point 
faite pour eftre veuë de prés^ 
non plus que la Pocfiei. 

jy^t Piihra Peefis erit r qu^^. 

■' fi fr^pimfies^y 

T€cafietmafis\ ^qutedam^ 
filtmpu^aifies. ait Hor. 
& il fuffit que les Tableaux 
failent leur enêt du lieu d'où on 
fcs regarde , fi ce n'eft <jue les 
Cpnnoifleurs , après les avoir 
veus d'une diftance raifonnable^ 
veuillent s'en approcher en fuite 
pour en voir l'artifice : car il n'y 
a point de Tableau qui ne doive 
Vf<>\x Ton point de dulance ^4'ovi 
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il doit eftre regardé : & il eft cer- 
tain qu'il jperdra d'autant plus de 
là beauté , que celui qui le voit 
fortira dé ce point pour s'en ap- 
procher , ou pour s'en éloigner^ 
Cela cilant ^ je trouve que c'éft 
une perte de tems , pour ne pas 
dire y un manque ointelligence 
que de faire un travail inutile , & 
qui fe perd quand on regarde fe 
Tableau dans cette diftance,con>. 
venable. Et au contraire , il y a 
beaucoup d^Art & de fcience , en 
Éiifant tout ce qui eft ncceflaire, 
de ne faire que ce qui eft necef- 
Eure. 

Si nous exammons le» autres^ 
qimlitez qui relèvent Teflence 
de la Peinture j comme la fé- 
condité du génie pour les grands 
fiijets ; la variété j la nobleflèj la 
;race j la facilité j la prudence^ &J 
'érudition , afin de n^y faire en- 
«rer que ce qui eft convenable 
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pour inftruire & pour divertir 5; 
nous trouveroûs que non feuku 
ment il n^a efté farpafllf , ni ifô. 
Raphaël , ni cki Carache ^ni d'aun 
cnn autre 5 mais qu'ei» cela il ib 
4es avantages ftlr eux^ qm liiy 
font partôculiers ^ Se je n'en puis 
donner de meilleures preuves 
que la veuë de {es beaux lOû-* 
vrages^ & la kâure dôiàvie: 
Gar c'efii dans le càraâérô des- 
oè^ets que le Peintre fait voir 
ïSeluy de fbn génie j & ce n'eft 
pas fans raifon que l'on dit 01:^ 
dinairement qosr'on fait Ton por. 
trait dansfon Ouvrage ,. e'eftrà* 
dire, le portrait de fon efprit. 
Raphaël qui efloic natureilemënc» 
doux , n^a pâ câJcher fon tempe^. 
rament dam les fuj^ets de eoni^ 
kats ai de cai^nage ^ Mikela^g^ 
ipii étoit ^vére £e niekbncokque^, 
a* répandu fon humeur dans €oii|t 
ce qu'il a hit de peinture 6c. d^ 

F ij, 
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Sculpti^ j le Carache qui cix>ir 
fier & fàttvage hli^ doûtié au^s 
femmes que tres-mreiheiitreér 
ai!rcloux& gracieux que denumC 
de feur fexe , igc ainfi desisLutres^ 
fefquels 6ht efté tous retenus,.» 
en par le poids de leur temperam- 
meilt , ou jpar le^ bornes de leur 
efprir.; ; ^ 

Celui de Rubens eftoit uni^ 
irerfèl , & Tétenduë de fôn génie 
le fsifoit entrer tout entier dahs> 
lès àâiohs qu- il aVoit i baker • ib» 
fe trâBsfôrmoît en autant de ca-: 
raâéres , éc Te faifbir â liouveaik 
liijet u» nouvethomme.: 

Joignes à cela qu'il àvôît cul^ 
û\é cet éfprit dans lies afËtirei^. 
& dans les tiegotiations les plus/ 
inipoirtântes de TÈurope, & ne 
ifetts eftomiez pas ijtfuri tell 
homme après avoir pafô lathôi-i' 
fié de §1 vie dans un icomnierce 
avec les Rois di l€^s Princes Sou^ 
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veifains dont il a manié les inte-^ 
refts, & dont il a eu Teftirae & 
ri»n.icié ^ait répisindu taoc de no-, 
blefle,, tant de grandeur^ tant 
de force ; ^ tant de delicatefTe 
dans fc& Ouviages.. ^ 

. Là variété qui eft une dçs glus^ 
grandes beaiicezi de là Natufe,; 

, Pertantà variarifatura èb^Ma^ 
& ^ui par conrequei^ eft.fi ne- 
ceflaire dans les Tableaux ^ fè- 
^oit obfervée daa^ ceux d& îLu- 
hens plus, que dans les autres - 
car fon génie étoit fi fertile yQu*iI 
né s'eA pas contenté de faire 
yoir dans un Tableau feul la , 
mefme diverfi«é que dans la Na- 
ture 5 il a encore traité les mef- 
mes fijjets qu*îl a peints fept.ou 
huit fois d'une façon fi différente 
que Pon nefauroit y remarquer 
aucune chofe dans l'un de ce&^ 
Tableaux qui foit répété dans 
loutre ^' tant powi les- p^i^fis ^ 
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pour les figures , que pour les 
afpeâs deteftes. J 

Pour k facilité , jamais Pein- î 
tfe n*eh a tant eu. Jfe n'ientéiis 
pas feulement cette facilité qui 
Q'eft que dans le manîemenc du 
Pinceau j mais celie qui eft dans 
Ilkabitude des principes que Ru- 
î>cns pofledoît fi parfaitement^ ^ 
qi^ûe tk main pcMjr obeïr promii 

Êtement à fa volonté , empioyoic 
t couleur tantoft d'une façon y 
& tantofl d'kne autre ,. toujours 
au gré des règles, & pour 6tis^ 
faire fôiî imaginatipû pleine de 
feu & de dilcernement. C'eft 
l^fpht tout feul quia travaillé a 
£^s Tableaux , U Pôu peut dire 
rfu*â Timitation de Dreit , il a 
foufflé ce mefine efprit dans ies- 
Ouvrages plûtoât qu'il ne les a 
peints . 

Aft6s ndiée^e je viens de 
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ybus donner de la Peinture , & 
la comparaifbn que nous avons 
Êtite avec elle des Ouvrages en 
général des pfus habiles Péin~ 
très, n eft àifc de voir que TI- 
talie ne nous a poinr encore 
donné perfonne qui eh ait eu 
toutes les parties , & que Ru-- 
bens les à pofledées routes à la 
fois, non feulement avec certi. 
tude y & par les règles j mais 
cminenment par la fuperiorité 
8c par Tuniverfalité de fon gé- 
nie^ Car il ne fuffit pas d'avoir 
la connoiffance des préceptes 
pour la perfeéEion de cet Art , 
H faut uûe ame qui ait les moù-^ 
¥emehs prompts & faèifcs , qui 
ait du feu pour inventer. Se de 
k fermeté dans Inexécution. Lp 
înie de Ruberrs étoit capable 
[e produire luifeul ^ Scùlvïs Tai-^ 
de d'aucuns préceptes des cho- 
ks extraordiûaàre^ j maisi comme* 
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il étojt naturelkmenc éclairé , & 
ide plus Philofophe , il a bien crû 
que la Peinture étant uh Art , & 
non pas an pur eâetdu caprice; 
elle avoit des principes infailli- 
bles ^ dootila tiré la quinceâenr 
ce par Pordrè qu'il favoit don^ 
ner à ks études: Ainfi, la fbli- 
dite de fes principes , & Téléva- 
tion de fon génie , luy ont don- 
né un empire abfolu fur fon Art, 
iSc luy ont fait faire des chôfes 
parfaites & extraordinaires tout 
enfemWe.. 

. Or il y a àts chofès parfaites 
dans un ^enre médiocre, & d'au* 
très parfaites dans un genre éle-: 
vé & extraordinaire. Plufieurs 
Peintres ont efté capables de 
cette première forte de petfe-- 
âioii , parce qu'ils ont eu cer-i* 
tains talens proportionnez ^ K 
Jfeurs entreprifes , & de la péné- 
«Fatioja- jalqu'^u degré que del 

mandoit 



DE Peinture. 75 
roandoit teur Ouvrage. Et cela 
fe voit, pidr exemple, dans les 
Portraits an Titien , entr'autres 
dans èeluy du Marquis del 
WaHe^ qui eft un chcd'euvre 
précieux & digne certes de la 
majeflé du Maiftre qui le poifë- 
de. 

Mais la perfecSkîon dans le 
genre fubiime & dans les fùjets 
extraordinaires ne fe trouve 
que dans les Tableaux de Ku« 
bens: Se luy feul a efté capable 
de concevoir toutes les circon- 
ftances qui peuvent fodtenir W- 
déé des grandes ordonnances, 
& la dignité des fîijets héroïques. 
Se dy faire entrer toute la no- 
blefle , Se toute la grâce qu'ils 
demandent; d'y donner cette vé. 
rite , ce feu & ce mouvement qui 
les rend fêmblables à la Nature: 
ei3iîn de traiter les fujets grands 
d'une manière grande dans tou?* 

G 
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tes les parties de la Peinture. • 
Si quelqu'un n'eftoit pas aflTet 
pleinement convaincu , ou fi 
quelque refte de prévention Tenv 
pefchoit de donner à mes rail 
fons toute Inattention néceflaire, 
je luy dernande en grâce de ne 
rien déterminer fur la mati4ére 
dont il s'agit , qtfil n'ait conful- 
té les Juges qui luy font les moins 
iufpeéts , je veux aire fes yeux , ôc 
qu'il n'ait veu l'un auprès de Pau- 
tre des Tableaux deRubens,& de 
ceux des meilleurs Peintres dl- 
talie. Cette comparaifon adueL 
le eft fî avantageufe i Rubens, 
.qu'çlle efface non feulement les 
Ouvrages des autres Peintres, 
mais encore toutc^ que je viens 
de dire en fà faveur. C'cft une 
pjfeuve contre laquelle on ne 
peut tenir 3 & qui fait revenir 
tous les jours les perfonnes qui 
avoient pour luy le plus d'aver-. 
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fion , Toit qu'ils fe fuflenc kiile 
perfuader par des gens préve- 
nus 3 ouquiavoienc intereft à le 
détruire , foit que Téducation eut 
fait en eux une habitude con- 
traire^ foit enfin qu'ils n'eufïent 
point veu par eux - mefmes les 
belles chofes de Rubens , dont 
ks plus exquifes , fans contre- 
dit , en toute forte de genre , fe 
voyent dans le Cabinet de M. 
le Duc de Richelieu 5 je vous 
en fais icy une foible defcription, 
qui n'eft pas tant pour vous don- 
ner le plaifir des beautez que Ton 
découvre dans les Originaux, 
que pour vous en conferver Ti- 
dée après les avoir veucs* 
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QVoyqu'ily ait dam €e Ca- 
binet des Tableaux de quel- 
ques-uns des grands Maiftres que 
fày nommex^^ on a feulemeut fait 
la defcriftion de ceux de Rubens 
qui en font la fîus grande parti e^ 
dr l'on remet à faire ceUe des au^ 
très ^- que quelques Tableaux ra-- 
res que Nn attend , foient àrri^ 
vez^ 
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LA CHUTE 

DES. 

REPROUVEZ, 

TABLEAJ^ DE RVBENS^ 
par M. Z.D.B.R. 

U E L cjpouvantabic fra- 
cas i Qwel defordre à- 

freux ! Que de prodiges i 

Que"ac merveilles i Que d'nor- 
reurs & de miferes tout à là fois 
dans ce Tableau • il Aie femble 
que je feus crouler les fonde- 
^iiens du monde , & que j'entens 
retentir dans Tair des cris , & des 
gemiflemens. Quelle vive pein- 
ture de ce jour fatal & malheu-. 

jreux , qui doit révéler , cohfoa- 

G« • •• 
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dre y & putrir tous les crimes de 
l'Univers ! Suivons, s'ilfe peur, 
Tefprit d*un fi grand Maiftre éti 
fon Art, qui fait comprendre, 
d'une feule veuc , les effets de la 
vengeance divine ,^& oui fait im- 
primer avec tant de force dans 
aes cœurs, la terreur dei juge- 
mens du Dieu vivant. 

Les Anges paroiflent tous cou- 
verts & tous hrillans de feux. 
Ces efprits brûlans d'amour , qui 
pour exécuter les ordres d\in 
Dieu , jufte vengeur , p^ ks 
rayons de leur vive lurrtiére^ 
comme par autant d'éclairs, fou- 
droient ïQs péchez , & les pé- 
cheurs dHine manière la plus 
feére qui fe puiffe imaginer. Je 
voy ce dragon à fept teftes, 
&ç ces animaux , images hor^ 
ribles des fept crimes capi* 
taux y feparez par maffes , & con- 
fondus avec un Art merveilleu^i^ 
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les uns dans les autres» 

Je voy le père & Fauteur de 
tous^ rOrguerl , k feul qui tom^ 
bant foudroyé ne peut s^humi^ 
lier, fè relevé encore par une* 
audace digne du chatimant qu^i 
vient de recevoir. 

J*aperçoy la noire Envie recu- 
lée en un coin obfcur par Ta- 
drefle du Peintre, comme s'il 
vouloit mettre à couvert de Ton 
venin cet Ouvrage , & tous ceux 
qui font dignes de i^immortalitc^ 
Dn ne laifle pas d*entrevoir dans 
fà chute {qs regards de travers; 
qui peuvent à peine foâtenîr un 
inomeÂt cette lumière celefte , 
qui fera le bonheur d*àutruy y 8ç 
qui fait fon tourment & fa rage/ 

Icy paroît TA varice avide^^toù-* 
jours pauvre , & jamais contenu 
te, outrée de douleur, fàchanç 

3u^il fauf renoncer au plus grand 
es trefors^ 
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plus haut fe void la dangereu- 
fè Luxure , punie de ks plaifîrs^ 
paflez par la fource mefme de 
lès plaifîrs , que le Peintre ingé- 
nieux a dérobée par pudeur a la 
veuc. Ah t qu'elle paroît confu- 
fe & defefperée de les voir chan* 
gez en des fupplices ^ qui n'au- 
xont jamais de nn. 
. C^eft icy plus bas Tardenre 
Colère, qui par fes yeux étin-^ 
cellans , &c par la manière dont 
elle déchire avec fes dents. tout 
ce qui luy refîfte , fait éclatter fa 
fureur & fon defefpoir. 

Dans le milieu du Tableau^pa^ 
l-oiflent la pefànte & lâche Pa- 
refle , & Tinfatiable Gourmandi- 
le , dont les caradéres font mar* 
cuez par des corps gros & pe- 
lans 3 ;qui foufrent les cuifantes 
morfures , & les piqûres cruelles 
des beftes infernales, fans fe pou- 
voir remuer ( quoyque pêne- 
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trces de douleurs ) tant elles font 
enfevelies dans leur profonde 
Ictargie. 

Je voy tous les démons dé- 
chaînez y & par tout répandus Se 
animez de rage- qui pour obcïr 
a leur Créateur , & pour fe vcn- 
ler de leurs horribles peines , 
:ont fouf&ir tout ce qu'ils en-- 
durent à ces miferables , dont ils 
deviennent en un inftant ^les 
bourreaux & les maiftres. 

Quelles fiâmes de couleur mê- 
lée de foûfre , dç poix , &c de 
bitume , dont la fombre &trifte 
lueur n'éclaire que pour ouvrir 
Tabyme de la mort éternelle^ 
où le courroux celefte fait tom- 
ber en pluye de feu tous vivans 
& tous morts , ces malheureux 
criminels , accablez de repentirs 
inutiles ? 

: Quelefprit pouvoit concevoir 
& exprimer tant de mouyemeiU 
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violens y tant de fentimens divers^ 
tant de paffions contraires ^ tant 
de forte de tourmens ? 

QoeHe main pouvoit tracer 
tant de chofes terribles , fi ani- 
mée» & fi fpirituelles ? 

Qui pouvoit mettre de Tor- 
dre dans un fi furieux dëfôr^ 
drer 

Qui pouvoit defitnér fans 
modèle taât d'attitudes fi diffi-^ 
ciles y d'une manière fi grande Se 
fi naturelle ? 

Qui^ pouvoit 5 par un mélange 
çxquis de couleurs, mettre de la; 
idifference en mcfme-tems , & dé 
l'union, dans tous ces corps dé- 
niiez de veftcmens^ 

Qui pouvoit enfin tromper leç 
yeux, uirprendre Timagination ^ 
te perfuader que le dernier jour, 
fi incertain pour le tems , pout 
l'heure 3 pour le moment eftoit 
arrivé j & que c'eftoit^^non Tima- 
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fe , mais la vérité du plus fiinefte 
e tous les fpectacles. Rubens 
Teul qui par un heureux génie, 
parla force de Ton imaginatioii, 
par la grandeur de Ion efpht, 
par la foliditè de Ton jugement , 
8c par une expérience confom- 
mée , avoir réuni en luy tou- 
tes les qualitez des plus habîlès 
Peintres des fiécles paflez ^ a pu. 
feire ce chéd'euvre de l'Arc. 
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LA C HUTE 

DES REPROUVEZ, 
tnefme Tableau que h f recédera. 

LA chute des damnez eft le 
plus difficile fujet qu'un 
Peintre puifle traitter, & dans 
lequel il y ait plus d'occafions de 
faire paroiftre fa capacité, ou fon 
ignorance : & les raifons entr'au- 
très que Ton en peut donner, 
font j Qu'y ayant une très. gran- 
de quantité de figures , il faut 
beaucoup de génie & de fertili- 
té de la part du Peintre, & 
beaucoup de variété de la part 
de rOuvragej Que la Nature, 
qui efl; Tobjet du Peintre , & 
dont il tire {^s meilleurs confeils 
& {t% plus puiilans fecours , de- 



> 
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vient icy prefque inutile 5 & Tex- 
Jtréme difficulté de faire tenir un 
modèle dans les attitudes qui 
Sont convenables au fiijet,dfe- 
mande une imagination vive 6c 
nette , un efprit droit , jufte & 
bien rempli des règles de TArt, 
& de la connoiflance des eflfets 
de la Nature 5 Qu'y ayant dès 
damnez de tous iéxes & de tou*. 
tes conditions , il faut que le 
Peintre ivite la répétition , & 
deffine, comme on dit , fans 
manière 5 Que le fujet ne s'efta^t 
jamais veu , Timagination qui y 
fuppléé^ doit eftre non feulew 
ment vive 3 mais belle & Bien 
réglée, pour produire quelque 
chofe d*extraordinaire & de vrai- 
femblable tout enfemble j Qivd 
les expreflîons y doivent eftre 
extrêmement animées , .& que 
tout y doit paroitre dans un mou- 
vement tumultueux , & dans un 
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defbrdre, qui donne de TefiFroy^Sc 
qui n'aitrien d*extravagant,Enfin^ 
ce fujet eft k coupelle , & la pier- 
re de touche du Peintre j & tous 
ceux qui Tont traite avant Ru* 
bens , n'en ont aflurément point 
donné ridée qu^on en doit con- 
cevoir. On verra que Rubens 
s*eft tiré de ce pas gliflant avec 
avantage , fi Ton veut fe donner 
la peine de luy faire de bonne 
foy y en examinant cet Ouvra- 
ge , Tapplication des chofes que 
je viens de dire. 

On voit par expçrience , que 
ce Tableau produit tout l'effet 
qu'on en peut attendre : car per- 
Jfonne ne le regarde attentive- 
ment qu'il ne loit frapé d'hor^ 
reur , & qu'il ne defcende , pour 
àinfidire, tout vivant dans les 
enfers. Les ignorans , fans y 
penfer , en font l'éloge auflî bien 
que les plus iàvans Connoifleurs; 

les 



P£ Tableaux. S^ 
les premiers eh détournant leurs 
yeux , après Tâvoir regarde quel- 
que tèms , parce qu'ils n'en peu- 
vent foufFrir Tefiêt terrible, Se 
qu'il leur fèmble ef&(5fcivement 
voir de veritabjes damnez j & 
les (avans, en changeant auflî-toft 
cette terreur en admiration , &c 
en s'extafîant , pour ainfî parler,, 
à la veuc de cet Ouvrage incom- 
parable , après en avoir examiné 
chaque partie ,& reflfet du Tout- 
enfembfe. 

Le Carecîtére de ce Tableau' 
eftproprement le défordre & le 
clefefpoiE , dont Rubens n*iapoin€ 
eu d'autre modèle, que l'idée 
iqu'il s'eft faite de ces paroles de 
l'Evangile : ^lles^ maudits aux; 
jlammes étemelles , le fepur du de^ 
firdre ^ de t horreur. Qét horreur 
& ce defordre paroifient dans 
tout l'Ouvrage. C'èft un grandi 
Aombre de malheureux., abat^ 
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donnez à la rage & au defefpoir^ 
qui par la pefàntéur naturelle 
de leurs corps , & par la manière 
dont ils font difpôfèz , fëmblent 
eftre dans le moment d'une chu- 
te aduelle & précipitée ^ pen« 
dant qu'une infinité d'autres 
font brûlez dans les flammes^ 
pu plongez , félon les termes de 
l'Ecriture, dans un çftang de 
fouffre. Et pour trouver de la 
diverfîtc dans {qs figures , il a re- 
prefènré ces damnez fous la lai* 
deur des fept péchez mortels ^ 
qu'il a marquez particulière- 
ment par le dragon à fept teftes 
de l'Apocalypfe , & chacun y eft 
diverfement tourmeiité , félon la 
diverfité de fon crime , ô6 tou- 
jours pair où il a oâènfé ^ mais 
cela avec une variété fi ihgé- 
nieufe , qu'il ne fe peut rien da* 
vantage : & la feule chofe en 
quoy touttes ces figures fe jref. 
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/emblent, c'eft qu'elles portent 
avec elles un caradcre de ma^ 

lédiétion. 

L'on voit dans PApocalypië 
que^fous le nom de befte ilraut 
entendre ^ tantoft Ip démon , & 
-tantoft le péché 5 & de lâ,le Pein- 
tre a pris occafîon pour augmen- 
ter ce caraâ:ére ahorreur, de 
donner aux démons celuy de 
.quelque animal , & de leur ofter 
:par ce moyen toute apparence 
-de pitié. Ceft encore fous la fi- 
gure des beftes , qu'il a exprime 
plus précifément dans le bas du 
Tableau les fept péchez capi- 
taux , par les animaux qui en font 
les fymboles 5 l'Orgueil ^ par le 
ferpent ^ qui perfuada à nos pre- 
miers parens de fe faire comme 
des Dieux 5 l'Envie , par le chien, 
le plus jaloux ôc le plus envieux 
de tous les animaux 5 la Colère, 
par le lion, qui iVen fort , dit^on, 

Hii 
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jamais ^ la PardOTe , par rafne ^ f;^ 
Gourmandife , par Je finge , que 
les Naturaliftes difenc avoir le 

foufl: le plus fin j. la Luxure^ par 
L truye^à caufede k iàleté de 
fes plaiiirs , & de la fécondi- 
té de Ion efpéce j 6c TA va- 
rice^ par le dragon , qui dans 
le jardin des Efperides^ fans faire 
aucun uiage de l'or, ne vouloir 
pas queperfonnè en aprochaft.. 
Tous ces animaux (ont expofez 
à nos yeux dans le plus grand exu 
ces de leur rage , pour tourmen^ 
ter les reprouvez.. 

Les^ attitudes y font toutes, 
extraordinaires , toutes diverfes ^ 
mais toutes belles & fàvantes y àc 
tes Gontorfions. bizares qtii s'y 
rencontrent , ne font que pour 
exprimer plus naturellement là 
violence de leurs torturés. Ces 
attitudes fùppléent aux expref^ 
Aons dQs tmsSy, quand les vifa^- 



I 



•y 



I ç« Tabxeaux, w 

Îres en (ont cachez ^^ mais elks 
êm: preftent un nuituel fecpurs^ 
quand ils ne le ioM pas. 

Le Deffin en èft fàvant, 6ç 
d'un grand goirfl j & Textriéme 
difficulté pour ne pas dire l'im- 
pôffibilité defe fervir du Naturel^ 
pour peindre , où deffi'ner ces 
lèrtes d^actions qui font en Tair^ 
doit nous coniraincre plénement 

3ue Rubens eftoit tr^-fà^ani 
ans la partie du Deffin ^ £c que 
fon génie, joint à une expérien- 
ce confommée, le rendoit maitre 
abfolu de fon Art & de fes règles. 
Les expreffions dés teftes (ont 
vives & pénétrantes 5 & on y 
voit la nature de leur crime ficPe» 
ces de leur tourment. 

Les Haifons d*i>bjets y fi néceil 
£tiresen Peinture^ ou pour pan. 
Jer, comme les Peintres ^ lés^ 
«oupcs quife rencontrent en ce 
Tableau font inventez avjec tant: 
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d'imaeinarion , tant d'efprit, Se 
t^Lnt d'Art, qu'ils furpaflent de 
beaucoup tout ce qui s'eft fait 
jufqu'icy dans ce genre , & quel- 
que débrouillez que foient ces 
groupes & feparez les uns des 
;autres, ils concourent néanmoins 
tous à Taflemblage des lumières 
& des ombres, & à TefFet du 
Tout-enfemble r en forte que ce 
grand fracas de figures fe laifie 
voir avec autant de facilité &c de 
repos , que s'il n^y en avoit qu^u- 
ne feule. Et ce qviieft de remar- 
quable entr'autres chofes dans 
ce grand Ouvrage, c*eft qu'il 
n^ a rien d'inutik , & que les 
moindres chofes confîdérees 
toutes en. particulier, pairoiflent 
un effort de Timagination du 
PeintrCv Enfin, tout contribue à 
l'unifé d'objet ,/çar une adnjira- 
•ble intelligence de lumière & 
& d'ombre , comme tout cdntri- 
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bile à Tunitc d*àd:ion , par une 
exprelîîon générale & partifcu- 
liére de tdut ce que Ton peur 
imaginer de pIuS terrible. 

Uarrifice du Coloris y eft mer- 
veilleux dans fou accard, ddus 
ion oppoficion, & dans- fa varié- 
té ^ Recette variété de carnatioiï 
parmi un fî grand nonrbTe de figu- 
res nues, n'eltpas une des moin- 
dres perfedions du Tableau. 

Il y a tant debeautez dans lé 
"général & dans le particulier' de 
cet Ouvrage ^ qull faudroit un^ 
long difcours, pour en faire une 
defcription bien exaéle r Et après 
tout, j'avoue que celuy que je 
m'^éforcerois de faire feroit fort 
au deflbus de ndée quef en con- 
çois. Jàdjouteray feulement que 
cet Ouvrage, qui eft le delef- 
poir des damnez , eft auflî celuy 
-des Peintres r car la veuëdçsau-- 
très Ouvrages de Ruberis kur 



^ 
^ 
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échauffe bien rimagination , Sc 
leur laifle croire , qu'en s'effor- 
çant de les imiter ils pourroient 
avec le tems parvenir à quel- 
que çhofe de femblable : mais 
en voyant celuy-cy , ils confefl 
fent tous qu'il eft inimitable , ôc 
que fi Rubens par (es autres 
productions, a ou égalé, où paifô 
tous les Peintres , ils^eft mis par 
celle-cyau deâus de luy-mefme,. 
& ne permet pas d'efperer qu*à 
l'avenir nous puiflîon» rien voir 
qui en approche». 

Ci TMhîfHU su, fitd$ de haut fur €, pieds dé 
' îmrge : c$» les figmes ont »n peu f lus ttsm fied, 

LA CHASSE AVX 

LIONS. 

Quatre ChafTeur^ à cheval 
& trois à pied^ qui font aux. 
prUeslavec un lion & une lion-^ 
fie^fontla compofition de ce Tai- 

bleau^ 
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y eàu. La dirpoficion n'en eft que 
à-xtn feiil groupe en cette maniè- 
re ; Un cheval felanc qui fe cabre, 
& le lion qui eft faute fur fà 
ctoupe pour dévorer le chaflèur 
^u*il mord au ventre dans le ma. 
ment que ce Cavalier fè jette à 
la renverfe, font les objets le« 
plus avancez, - Le cheval chargé 
de Phomme & du lion du cofté 
droit , ed: contraint en fe cabrant 
de fe lai fTer aller du cofté gauche^ 
^ fait voir par fon adion violen- 
te qu'il fou Sre, &du poids qu'il 
i porte, & des oncles du lion qui 
uy entrent dans la chairXestrois 
autres Cavaliers qui font fur le 
derrière &c dans le tournant du 
groupe eftans venus au fecours, 
tâchent avec leurs armes de tuer 
cette befte , l'un en luy portant 
un coupdefabre, l'autre ^nîuy 
perçant le cou d'une pique , & le 
crpifiefine en iuy enfonçant fo9 ' 

I 



javelot dans les trofte*. De cèi 

<juâtré chevaux il y en a deux qui 

fe cabrent , & deux qui ment , ôf 

cous quatre de difFerens afpecks, 

Au bas de ce mefme groupe eftia 

Jionne , qui la gueule ouverte-à le 

tiezfroncé, va dévorer un jbomme 

^qu*elle Vient de terraifler , fi ce 

malheureux chaiffeut & celuy 

^ui tâche de le fecottrir fie Ten 

/émpefchent par lè§ coups d'épée 

wdont ils font prefts de fa percer. 

De Tautre cofté le troifiefihe 

^chafleur à pied , expire des bléf^ 

■fores que ces animaux liiy ont fai- 

• tes , il êft fous les pieds des che^ 

vaux, l*cpce iencore à la main , les 

bras étendus fur la terre, & la 

tefte tournée fur le devant du 

Tableau. L^expreffion de cet 

homme mourant ^ & la peur que 

les deux chafleùrs qui font atta^ 

'<juez fontparoiftre parlés traits 

ic par la couleur de leuts vifagé s. 
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font cf une beauté extraordinai- 
re 5 ,cct Ouvrage ej|^ en toutes 
£es |)arties des plus parfaits qui 
fe puiflè voir 5 fc Oolpris en eft 
des plus forts , & il feroit â fou- 
haiter que ceux qui blâment 
caiit le Deflein dans Rubens , & 
qui prétendent bien f<javoir cet- 
te partie , enflent dans leurs con^ 
toursja mefîne corredion , la mê. 
mereiôlation , & le inefine cara^ 
^érede vérité. 

Ce TtiMeau ait, fîtds delgrgt fji* y. phis dé 
hâut : iesfigutts e^font p'sndes ,£êmmw NattêTf. 

S f^ SAN NE AVEC LES 
BEVX VIEILLARDS. 

SUiànne qui eft la figure prin- 
cipale de ce TaWeau , eft affi. 
fe auprès d'une fontaine. Elle 
croi& les bras forcement fur fon 
jGein.jdIe plie le corps en devant^ 



& tourne, ià tefte du coilé cteà- 
vieillards <^ la furprennent : & . 
qui font néanmoins feparcz d*el- , 
le par un baluftre. Noftre Pein- , 
tre qui cherche toiijours à pIai-.\ 
re aux yeux par la diverfîtc , eh 
fait parôiftre avec beaucoup d'ef- 
prit dans ces vieillards 5 car il y 
en a un, dont la paffiori eft fecon* , 
deé de la force du corps , tePau- 
cre paroift ne l'avoir plus que 
dans refprit. Le premier qui efl?. 
^lein de vigueur , & dont le vi- 
fàge eft enflamme & fàtyriqùe, 

Saffe par dejOTus le baluftre lans 
elibërer, &fuit l'ardeur de fôn- 
tempérament. L'autre eft ua, 
homme pafle & cafle de , vieiilef- 
fe , '&c qui appuyé fur une bran- 
che d'arbre , regarde avec avi;. „^ 
dite Tobjet de fa convoi rife , lav j 
quelle il ne peut plus fatisfaire. 
Il y a une admirable union dans 
çc Tableau ,^ & Le corp^ 4e 1% . 



I 
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Sttfànne eft d'une exade rcch'eri 
çhe de couleur, ôS d'une grande 
intelligence de lumière. 

^ * Ce TMblf0'4 ti i.pUds 6* demi de hmut, ($• |. 

^ §léÊds^dgmid$lnrit:lesfipirésfi9t demie Nm^ 



< > 



VUIO.WJO «I 



X£ SILENE, 

y^ E T T Ê baccârtalé eft Tei^- 
Vjr preffion de Teftac déplora- 
ble où font réduis la plus- part 
de ceux <Jui font un mauvais u(a^ 
;e du vin. Ceftune yvrefleme^ 
mcoHcjue, rëprcfentée fous là 
figure gtaffe & pefante dé Silé- 
ihe i que les fumées du vin ont 
entièrement abruti. Son corps éc 
ïà tefté panctée , fes yeux entr*- 
ouverts qui ne regardent rien \ le 
b ied qu'il traîne , fon infênfibilr- 
té au mal qu'on luy fait, font les 
caradéres d'aune brutalité ache- 
V ëCe Douze figurés qui le fuiveiK 
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forit toutes occupées à fè fnocf- 
^tter de iuy. 11 eft au milieu dii 
Tableau foiis la principale lu- 
ipiére , & esitouré d'ombres de 
part&d^âutre^ ce qui fait d'a|K| 
tant plus paroiftre cette figure ^ 
i\vttÛQ eft^ peinte & coloriée 
d*une force & d^un artifice fans 
pareil. Le I^éintre pour faire 
réiiffir fon' Tableau dans cette 
intention a placé d'un cofté uA 
More qui pince le Silène à là 
feue , dont la couleur jointe aux: 
autresv corps jombrez qui Iuy 
font voi fins ^ œleve celle dii vieiU 
lard qui eft fort éclaire. Ces 
;randes ombres fervent encoireà 
ire paroiftre la fraifcheur admi- 
rable de cinq ou fîx belles teftes 
id'hommes & de femmes qui s*^a^ 
yancent pour voir Teftat ridicule 
<>ù eft cet y vrogne. Et de Tautre 
cofté il a véftu de noir une vieille 
Baccante qui tafche inutilemeiit 
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ie l'exciter en luy parlait, * de 
boire ^ & luy montrant un pot dç 
vin. Auprès de cette femme eft uij 
tigre qui fe jette fur des raifipj 
oue tient un vieux Satire ^ & de 
1 autre cofté font des chèvres dç 
h fuijtede Silène avec un enfant 
d'une fraifcheur admirable qui 
regarde Tyvrogne en levant U 
tette d^tne manière libertine £c 
convenable au fùjet. Sur le de^ 
vant du Tableau eft une Sati« 
relTe qui s'endort ôcfelaiflealleç 
la tefte contre terre d'une façon 
pàrtîtiiliere atiiç; gens que lesva». 

Seurs du vin ont afioupis. Ses 
eux petits Satireau^ tjù'dle tei 
noit attachez à fes numellca 
n'ont pas quitté prife pour s'eftrè 
trouvez à terre : car ils t^ctenç 
tous deu2f d'^un grand Appetirj 
La carnation de cette SatireiTe 
& celle de fes enfans parpiflenc 
fi yèritahles ^ qu'on s'imagine 

I iii) 
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fiicikment que fi Ton y porto* 
la main on fentiroit la-chaieur d» 
fàng:€€ n^eft point un teint clair, 
{çar le fujet ne le comporte pas^ 
niais il eft d- une fraifcheiir furpr&i 
nante. Je fuis perfuadé que dans 
icét Ouvrage Rubens a voul^ 
porter la Peinture au plus haup 
degré qu'elle puifle monter^ 
tout y eft plein de vie , d'un deC 
fcin corred. d^lne fuavité & 
d'une force touf enfcmble exv 
cjraordinaire^ 

* CeTahleatê f^6.fleds detoutfens , fjrln figti^ 
rts en ftnt grandes cémmt N attire^. 

fsA VBVE DE CABIS. 

CE pâïfage fait voir poup 
objet principal une graaidç 
montagne ornée àmi-cofted'un^ 
maifon de plaifance avec fes jar^ 
dins , de dont k S>mniet m. % 
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rendre à Tun des coins du Ta- 
bleau , & fe confondre avec queL 
ques reftes de nuages. Dans ce 
mefme endroit il y a une fburce 
d'^eau qui tombe en 'cafcade^^ 
pendant qu'un ruiUeau va cher- 
cher l'autre cofté du Tableaji^ 
fuit le panchant de la montagne, 
& fe perd dans la mer qui com- 
mence à paroiftre depuis ce coftê 
jufqu'à rhorifbn qu'elle bornée 
Derrière la montagne & dans le 
demi- loin paroift une bonne par- 
tie delà ville de Cadis qui avance 
danskmer. 

^ Le Peintre ayant trouvé cette 
veu€ bizarre & extraordinaire^ il 
Ta creuë propre â recevoir un fu- 
jet héroïque. 11 a fart iervir ce 
lieu charmant de promenade à la 
Princefle Nàufîcaa , îl fait voif 
irette jeune fille dans le moment 
qu'Uliffe fe préfente à elle tout 
ttad^prés fon naufrage* Vôicyà 



peu-piés ce qu'en dit Hon%e- 

ré*..: • ^ 




^: : V Corcire. 

Y T L I s ç B s^eftaçit dégage de» 
'Vy chariTies de la Nynij^h!? 
ÇaUpfo^ quitta ri/îe d'OgigQ 
pour aller dans la terre des Pnear^ 
çiens en Tlfle de ÇQrcire:& ayant 
efté en mcrl*efpace de dix-huiç 
|o.urs y il y éprouva une cônti^ 
nuelle perfécution de la part d^ 
|s[eptune ^ qui par une cruelle 
tempefte le jietca dans k merv 
tJlifle méfiant remonté fur fort 
vaifFeau, le vit quelque temps 
après s'ouvrir & fe feparer en 
deux y & s'eftant mis iur Tune 
des parties pour ménager di| 
moins le loiiîr de fe déshabiller,, 
il fe xçtxa à la nage $ç fe fjuiva pai; 
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le !mayen d^un bandeau myfte-* 
rieux que lay donna la Nymphe 
Leuc<itoe , & dont il fe ne une 
ceinture. Il fut deux: jours & deux 
nwitf ànâger^ôc eftant enfin ar^ 
fivé à bord ^ il fe refblut après 
plulîêurs penfées^ de fuivre celle 
d'entrer dans un bois ^ où il joiu 
gnit les branches de deux OK-* 
yier^ qui eftoienc auprès 1 ■ un de 
Faùtre pour fe faire comme un 
Ut : il s*y accommoda avec de» 
feuilles à la faveur defquelles il 
s':€fldormir» '^ 

- C^eftoiten ce mefinelieuaue 
k PrincefTe Naufîcaa eftoit aUce 
dans le chariot de (on pcre atte4 
lé de deux mulets ^ & fuivie de les 
femmes ^ pour choifîr un bel en- 
droit du neuve où elle pût faire 
laver les veftemcns qu'felle delH^ 
noit pour foti mariage 5 cecy pa-. 
iroiftra fans doute extraordinaire^ 
Ce peu conforme à ta niagnificen^ 
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ce de nos dames, inais ce font lë^ 

Êropres fermes d*Homcre. Se^ 
abits efiant latez ^ fes filles les 
étendirent aufoleil fur le rivage^' 
& après avoir difnc fur liiéme, 
elles fe mirent toutes à jouer âtf 
Salon. Le bruit qu*elles firent 
éveilla Ulifle , qui après àvoif 
douté quelque tems s'il devoir 
paroiftre ounoti parmi des gensf 
qu*il ne connoifToit pas,ilfe le^ 
Ira 5 & scellant apperceu que c*e:^ 
iloit des fiUeSjil rompit une bran:^ 
che épaifle pour couvrir fa nu:& 
llité : il s'avance , ie préfente en 
tét eftat , & s'écrie de loin i H 
Princefle ( car elle eftoit la feuIè 
î^ue la crainte n'avoit point éloi^ 
gnée, ) qu'elle eûtpitiéderétaë 
où elle le voy oit réduit , & qu*iel- 
le luy envôyaft quelque manteau 
pour aller à la ville de Skérie ^ ne 
pouvant pas y entrer nùd comm€ 
ileftoit» Nauiîcaà ayant reconniè 
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|ôr ces difcours, qu'il n-eftoit- 
pa$ un ho£nme d'une naiilance> 
qaediocre 5 Payant conceu beau-\. 
çpup d'eftime de fbn mérite , elle ^ 
luy promit fa pxotedion, des., 
habits , & de le conduire dans la 
yjlle où. fon pcre regnoit : Elle^ 
appella fes femmes , & leur com- 
manda d'exécuter fes ordres là- 
4eifiis. Ces filles eftant revenues 
de leur frayeur ^ donnèrent des 
habits & à manger à Ulifle , qui 
fttivit avec elles le chariot de h\ 
Princefle i ufqu'à la foreft confa- * 
crée à P allas , où il eftoit conve- 
nu avec. la Princefle de demeu-^ 
rer quelque temps pour ofter- 
toute forte de foupçon. 
' Minerve qui avoir un foîti tout: 
particulier des interefts d'UJifle ; 
prit celuy d'obtenir de Jupiter un' 
Drotiillard épais , afin que dans le^ 
cliemin qu'il avoir à faire depuis^ 
la foreft jufqu'au Calais d'AJcil^ 



jious j il ne fût point apperce^ 
des Pheaciens, Ce Roy le rCr 
ceut tres^bien , & entendit après 
leibuperla relation qu'Ulifle fit 
4e toutes fes aventures* 

- Ci Tableau a 4. pieds de haut ^ 6. fieds 
4* Utge z Us figwis nUm qué^ 8. f9tdce$ dt 
haut, 

* • 

ZE SAINT GEORGE. 

RU B E N 5 voulant donn^ 
des marques de fà recon* 
noiilance au Roy d'Angleterre 
ui Tavoit comblé de biens & 
'lionneurs dans le temps de fan 
ambaflade en ce Royaume , crue 
ne pouvoir mieux s'en acquitter 
qu'en luy faifant ce Tableau. II 
cnoifit pour fujet Thiftoire de S . 
George^ parce qu'il n'y a point 
de Saint pour lequel la Nobleflfe 
AngloiTe ak pliiis de ,vénéiatio|i 
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^vie ^our celuy-là : elle le prend 

i>our fon patron., & les Cneva- 
iers de la Jartiére l'ont choifî 
pour leur protedeitr. Le Roy eii 
nie célébrer cous les ans la fefl;e 
;au Chajfteau de Windefor le 
jour cpâ'elle arrive quieft le 25. 
il* Avril. Quoy-que ce lieu foit 
^ huit lieues de Londres, fa Ma. 
jefté ne manque jamais de s?y 
trouver avec tous les Chevaliers 
|)our préfîder à cette magnifiL 
^ue auemblée. 

Ce Tableau eft enrichi d'un 
j^eau païfagequelaTamifedivife 
';en deux un peu diagonaiem^it. 
La partie qui eft au delà de cette 
rivière eft la veuëde Windefor, 
^ùPonfait des feux de joye. Et 
<lan5 la partie du païfiee qui eft 
-en deçà , on voit réprefenté iaint 
George armé de toutes pieces,€c 
^triomphant de la mort du Dra- 
•gon. Il tiens cet animal par itn 
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Beti dont il fait préfent à ùtit^ 
jeune pucelle que ron voit pein-* 
te ordinairement dans tous les* 
Tableaux de ce Saint. Je ne vous ^ 
cliray pas bien afliirc ment fur* 
ifuoy cette tradition eft fondée,- 
jj*y ayant point d* Auteur grave 
qui en aie écrit. Voicy feulement 
de quelle .manière les figures font 
difpofées... 

Le Saint qui eft le portrait du 
BtOy d'Angleterre Charles L «ft 
au milieu du Tableau. Il a un 
pied à terre & l'autre fur le corps 
du Dragon qu'il prcfenteàlaPiil • 
celle y laquelle eft pareillement le 
portrait de la Reyne. Cette Pu- 
celle a un air noble & modefte j * 
la peur qui donne du mouvement 
ajoutes les autres figures, nepa^ - 
roift point ftir fon vifàge. Der- 
riére-elle font trois femmes qui 
femblent eftre de fa fuite. Elles fe 
A'^m^ Vmtre y Se mon- 
trent 
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firent en fe retirant que Tàdmira^ 
tion &Iajoye qui paroifTent fut 
kuf vifage , ne font pas fans mé- 
lange de crainte. I>\in coftc & 
fiir lé devant du Tableau font 
deux foldats , dont Tun eit à pied 
fc tient par larbride le cheval du 
Saint 5 & l'autre eft à cheval & 
tient un , étendardr de taffetas 
blanc qu'une croix rouge fëpaM 
en quatre V qui eft la bannière 
d'Angleterre. Ce cavalier eft tefjr 
lement de relief qu'il paroift hors 
du Tableau, Du mefme côfté fie 
fôr la inefiné Kgne du Saint , eft 
«n antre couvert d'arbres , fuir 
lequel font montez ^es païians 
pour .voir plus en^ fureté: Tévé- 
nement du. combat. Quelque! 
^aïfans s^avi^ncént fie & tiennent 
aux arbres .pour regarder j d'au:^' 
très font à terre appuyez fur la 
fÊoude , comme fe plaignant en^' 
sorçdadommage qu'ils ontf9u£r 

K 
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fert } U d'kutres font en d'àucres 

D u coftc oppofé font des fem* 
mes de tous âges , qui fe font ap;^ 
prochées après la défaite du Dra« 
gon. Quelques-unes ontleurs pe- 
tits cnÊins avec elles ,, & toutes 
tn direrfes manières rendent grav 
ces au ciel de £eur avoir euyoyd 
va libérateur. 

Au milieu Se fur fc deTaiit,f(Mit 
differens reftesde cadavres qvà 
ont fervi de pâture à cet horrible 
animal;. 

Ubn voit itee Gloire dans le 
Ciel où deux Anges tiennent cha^ 
cun une couronne ^ l'iitie de lau^ 
rier pour le Saint ,, & Tautre de 
ieurs pour là PueeÛe. 

Ce Tableau plaift infiniment ai 
tout le monde auffi eâf-il ,.admi^ 
fable eR fontes fes parties : 2c je 
aecroy pas qull y en ait ttn air 
itaj^nde dans le^lil s*^ rencoif^ 
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<re tâût de diverfîcé, païiàge^anU 
maux , figures xle tous âges ^ de 
tous fe^&es ) & de t(»ites eondi- 
tians,& chaque choie y effl: ad- 
nftrable dans ion caraâére. 
: Il eftfort difficile de (avoir lâ; 
:»eritable hiftoire de Sv George ^ 
car ta vie de ce cavalier comme 
dilc fe voit écrite par un certain^ 
Jacobms di Varagine\ aefté con^ 
adanmée par un Concile ,, & refl 
femble plûcoft à un conte de 
meille cpjià, une véritable hiftoi* 
re. Cependant toute ridicule 
iqu'idile eft , je fois contrant de k 
lapporter pour ^intelligence de 
ce 'Tableau,. 8c pour tous ceux: 
mi ont efté faits jiirques ky d^ 
mûit George. 

mjhire de pûr^t Qeorge, ^ 

A i-N T George eft<ïît hoirt»- 
me- ëe qualité , & Tiibuti dtt 

K ii 
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peuple dam la Cappadoce^ Sotip 
2éle pour la çonrerfion des ame% 

si la Iby 4^Jesu^s-Ch&ist> 
iuy fit quitter Ton païa^^Sc ayant 
fait voyage en Afrique , il fe ren^ 
contra fortuitenaent dans la ville 
df^ Silène. Auprès de ce lieu efloic 
un grand lae, oû fe reticoit un 
Dragon d'aune grandeur prodis-. 
ieute^ôc qujavoit mis eo, fuite 
es habitans df la centrée autant 
de fois. qu'ils avpient pris les. ^r^ 
mes contre» Iuy. Qét horrible 9nk 

mal Venoit ordinairement &ms les 

«#.■.•■ — • • - 

murailles de la Y ilfe ^ & faifoii; 
mousk taas çév&iqai refpiroient: 
ï^ak iafeâé 4e ron haleine. VèOk 
pur^uoy par un, communi can-, 
èntêment de tout ,1e peuple ^ il 
fiit r^olu que . pour appaifer 
& fureur ^ on Iuy donneroit tous, 
fcs jours deux moutons. L'expé- 
dient fut falutaire danf les çatn^ 
^encemens.:^ mais par fuc(;eilio.0^ 
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;rfe temps la dîfette des mouton^^ 
devint (î grande dans h ville,qae: 
-pour le bie» public le Roy jugea 
qu*il valait mieux n'en donner 
^u'un , &r y joindre uneperfbnnè 
fur qui te fort tomberoir. On 
ccrivit donc tous les noms des 
enfàns dé ta ville dfc tous fexes:,, 
& de toutes conditions ; on les 
ïnit dans une iime ^.d'bù Ton en 
ciroitxm tous les matins qui eftoit 
^ftiné à la nourriture du Dra- 
gon^fàns que lehazard'épargnafl; 
perfonne* La ville à la fin (e de^ 
peuplant d'enfans comme elle 
4voit fait de moutons <, bc lenom^: 
^re des 4>ilfets qui eftoient dànsL 
iiume venant enfin a (e diîni- 
uuër , le fort tomba (iir la fille du 
jtoy: Sa Majefté, comme vous 
pouvez penfer , én« fut au» defeC 
^ir , & ofl&it h moitié de foii 
Royaume avec tource qull avoi^. 
itcff ôc dîargeQt-gour fauvctr 
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fille qui eftoit Tumque fruit de 
ion mariage^ A quoy le peuple 
ne répondit qu*en fureun Corn^ 
jîient , dit-il ^ 5ire , vous avez 
prononcé TArreft de voftrc pro^ 
pre bouche ^. nous y ^vons tous 
^bey^ la plufpart de nos ^eQfan;»* 
font morts yôc vous voulez iàu-- 
yer voftre fille.? Si vpus n'àccora- 
pliflez la Loy que vous ayez faic 

Î;arder aux autres ^npus vous al- 
ons brûler dans .voftre Plalais.Le 
JLoy n'en pouvant tirer autrr 
çho& , s'abandonna au^ larmes 
& fe tournant peu après du cofte 
du peuple y il luy demanda huit 
|ours de tems pour pleurer avec 
fa .fille.. Oh luy accorda ^ & le 
Dragon ayant &M pendanc ce 
temps4â beaucoup de ravage^, 
fe terme ne ait pas pl&ton:;ex^ 
piré^ que la populace en fureiir 
vint cjïer au palais du Koy yFaut- 
#qjie toutun^uple périflcpoûr 
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ime feule perfonne , & que Tha- 
leine du Dragon nous fade tous^ 
mourir ? Le Roy royant qu'il n'y 
âivoit pas moyen de (auver fa fil* 
le y la fit habilkr de la pourpre 
Romie , Tembraflà y & fondant 
en laitnes , luy dit ^ Que je fiiis. 
malheureux y. ma cheré fille, & 
que le fort me traitie cruellement^; 
Je vous avois regardée comme 
rhéritiére de mon fceptre^ 8c 
comme refpêrance dt ma mai- 
fen I je v6us aurois ménagé l'âl^ 
riance des plus grands Princes,^ 
& niDus eftions à la veille de voir 
célébrer vos noces» Te £aifbïs> 
orner mon Palaiis de ce que j^à^ 
vois de plus riche y, & tous ces 
âpprefts ne femront qiî*^â vous; 
Voir dévorer. Les i&nglots ne luy 
permirent pas d'en dire davanta^. 
ge, & Tàyani embraflSe encore^ 
une fois, elfe s^àchemina avec 
linecànilanceadmirabl&du coi^ 
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du lac pour s'expofer à la rage du^ 
Dragon* Ce fut icy que faint- 
George (è trouvant pa^ hazardy 
la rencontra qu'elle pleuroit j. ôû 
luy ayant denundé le fujet de fe9 
larmes. Remontez ^ dit -.elle # 
promj>tément à cheval , & cvir^ 
tez une mort qui ij'èft aujour^' 
d'huy que pour moy.- Ne craiw 
gnez pointD y dit- il , & ne tardez^ 
pas davantage à n^apprendre li- 
çaufè de ma mrprife & ce que fi^* 
gnifie tout ce peuple aflèmWéi^ 
Fuyez, votis dis.je, repartit la' 
l^rincefTe , & gardez pour une au^« 
treoccafîon à fîgnaler yoftre cout 
rage. Il n*y a point icy de gloire à^ 
acquérir pour vous ,, & la mort y 
eft inévitable. Je ne m-en iray 
point ,. reprit le Cavalier y que 
yousne m^àyez dit ce que vou« 
avez.La Princelïeluy ayantdonç 
appris toutes chofes : Ne crai^ 
l^nez goint^,dit.i[, c'eft/ai^^noni>^ 

de 
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de J E s u s - C H R I s T que je 
veux vous faùver. Songez feule- 
rnent d vous ^ continua la Prin- 
x:efle , c*eftbien aflez que je fois 
dévorée toute feule 5 vous ne 
pouvez pas me fauver , & j*aurois 
le déplaifir de vous voir périr 
avec moy. Pendant qu'ils par- 
loient de cette forte , le Dragon 
commence à paroiftre , & à s'a- 
vancer du cofté de la Princef- 
fe , qui dit au Cavalier 5 Fuyez 
promptement , que tardez-vous ? 
Saint George monte d'une vitefle 
extrême fur fon cheval , & fai- 
ïanf le figne de la Croix , il va 
droit au Dragon , met fa lance en 
arreft, & dans le moment que 
cette befte affreufe vient à luy, 
il la perce & la tef rafle. Puis 
s^approchant de la Princefle , il 
lîiy demanda fa ceinture , &c 
l'ayant mife au cou du Dragon , 
il la remit entre les mains de 
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cette jeune fille que le Dragon 
fuivit avec la mefme foumiffion 
que feroit le chien du monde le 
plus doux. Le peuple qui voyoit 
ctitrer cet animal dans la Ville, 
commença à s'enfuyr , jufqu'à ce 
que le Saint eutafTûré les habi- 
tans par des fîgnes, & leur eut 
fait entendre par îes paroles , 
que Dieu Tavoit envoyé pqur 
les délivrer des maux que le 
Dragon leur faifoit foufFrir de- 

i)uis long-temps. Vous n'avez, 
eur dir-u, qu*à vous confier en 
J E s u s C H R I s T , à croire en 
Juy , & à vous faire baptifer , fi 
vous voulez que j'achève de tuer 
ce monftre. Le Roy & tout fon 
>euple receurent à Pinftant le 
Japtefine^&faint George ayant 
tire fon elpée , fit expirer le 
Dragon d leurs yeux , & com- 
nianda qu'on le portait hors de 
h Ville, Ce qui fut exécuté avec 
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quatre paires^de boeufs qui le ti- 
rcrent de toute leur force. 

Le refte de cette fotte Hiftou 
re ne fait rien d noïlre fùjet. 

H y en a qui difent que cette 
efpece de tradition eft une £ni- 
:me où le Dragon reprefente 
rldolâcrie abbatuë fous la con. 
ftance de faint George, qui a 
combattu pour les interefts de 

la Loy de Jésus -Christ, 
& qui Pa délivrée fur le point 
de,fa perte. Cette Loy eft hgni- 
fiée par la fille unique du Roy 
accompagnée d'un mouton com- 
me du fymbole de la douceur. 
Mon joug eft doux , dit le mef- 
me J ES us-Chris T, & moa 
fardeau eft léger. 

Ce Tableau a quatre fteds de haut, <$• 
fept fieds de large: les figures en$ un lied dh 
demi. 

Lij 
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LA KESVEVSE. . 

C*E s T une jeune fille , dont 
Tattitude eft d'une perfon-^ 
ne fort occupée intérieurement. 
Elle eft aflîfe , les genoux croi- 
fez ^ les mains fans adion , dont 
Tune eft pofée négligemment fur 
fa cuiffe , & Tautre à moitié fer- 
mée femblefoûtenir fa tefte qui 
eft un peu baiflee , & qui regar- 
de en bas fans rien regarder, à 
la manière de ceux qui refvegt. 
Cette figure eft la plus belle , là 
plus noble & la plus gracieufc 
qu'on puifle Voir : d'un Defleiii 
corred , d'un coloris admirable, 
& d'un pinceau libre & vigou- 
reux. 

C# Tableau a cinq fieds (è* ^^^^ de haut, 
fji* trois fieds <J« demi dé large; la figure en e/k 
grande comme iflature. 
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LA PENITENCE, 

ou 

iiO. JMaddaine dux fieds de 
J E s u s-C H iLi s T chex^ Si- 
mon le Pharifien. 

L'E c R I T u R E dit que Jésus 
ayant efté convié à manger 
chez Simon le Pharifien, une 
femme pécherefle'^ que Ton 
croit eftre la Madelaine, l'y vint 
trouver : & le tenant à fes pieds, 
die Iqs aroufa de fes larmes , le* 
efluyadefes cheveux, les baifa^ 
& y repandit du parfum : elle 
adjoûte que cette femme ayant 
donné de grandes marques d^a. 
mour, Noftre Seigneur dit 1 
ceux qui eftoient à cette mefîne 
Ta:ble, que beaucoup dt fechex^ 
^uy efhient rems ^ farce quUlU 

L uj 
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éivoit ieaucùup aimé. Le Peintre 

a choifî pour fon fujet le mol 

ment que ces paroles venoient 

d'eftre prononcées : on en voir 

dans ce Tableau la caufe &refl 

^fet , c'eft à dire l'amour de la Mav- 

delaine & la bonté de J £ s u s- 

Christ d*un cofté ^ & le fcan- 

dale des Pharifiens deTautre. 

Je n'entreray point icy dans la 
queftion , fçàvoir fi dans ce re- 

{)as l'on eftoit couché d table à 
a façon des Romains j'ou fi Ton 
y eftôit affis à la manière des 
Juifs 3, il y a des autoritez dans 
rEcriture pour & contre : ôc des 
Auteurs graves qui ont cona^ 
mente ce paflage après les Pérès 
B*ont rien décidé liJcffus. 

' La Scène du Tableau eft un 
Jieu ouvert^ orné d^^Architedurc; 
La table eft carrée comme le 
triciinium des Anciens, où Ton 
tenoit ^c^,, trois à chaque çofté^ 
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le quatrième demeurant vuidc 
pour fervir les viandes. C'cft de 
ce quatrième cofté que la Ma- 
delaine paroift au milieu du Ta* 
bleau ^ baignée de Tes larmes^ 
baiiànt , & effuyant de fcs che^ 
veux les pieds de Hoftre Seigneur 
félon les termes de TEvangile^ 
Le C H K I s T eft furie devant 
à la place principale à main droi^ 
te du regardant ^accompagné de 
trois de ks Apoftres : & vis-à- 
vis de luy du cofté gauche eft 
Simoi^ le pharifien , &c quatre 
autres de fa feâe^ Trois va^ 
lets & une fervante qui font 
dans le fond du Tableau empor- 
tent diverfement les plats qu'ils 
viennent de dcfervir. Toutes ce^ 
figures qui font la compofitioa 
du Tableau font difpofées d^une 
manière avantagjsufe pour faire 
paroiftre de belles parties ^ Se 
pour donner par leurs attitude^' 

L iii] 
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contraftées ^ plus de vie & plus 
de mouvement dans tout TOu^ 
vrage, 

La différence des caraâëres 
& des perfonnes fè donne facile- 
ment à connoiftre non feulement 
par les habits iqui en font les mar- 
ques exterieuresj mais encore par 
la phifîonomie & par les exprefl 
fions qui font le portrait de Pâ- 
me , & qui découvrent le fond 
des cœurs. La douceur , par 
exemple , la bonté ^ & la mifcri- 
corde font imprimées fur le vi- 
fàge , & dans toute la perfonne 
4ÎU C H R. I s T 3 ÔC l'on voit qu'il 
parle avec une douceur conve- 
nable à fon cara&ére. Les Âpo^ 
lires ont un air fimple & grof- 
fier , & principalement ceux qui 
font les plus proches du Chri.s r, 
afin de faire paroiftre, par leur 
oppofîtiori^ la nobleffe de leui; 
Maiftre. 
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:Les Pharifîens , au contraire^ 
font voir fur leurs vifages , l'en- 
vie , Tipocrifie & la fîiperbe : 8c 
Ton remarque entre autre chofè^ 

I par le mouvement qu^ils fe don- 
nent qu'ils font fcandalifez des 
paroles qu'ils viennent d'enten- 

\ are : ce que le Peintre a repre- 
fènté avec une diverfîté tres^ 
ingcnieufe. 

Car Simon le principal d'en- 
tre eux marque admirablement 
bien ce caradére , par les mains 
qu'il a fur les bras de fa chaife^ 
les coudes élevez , le corps pen- 
ché en devant, le vilàge pafle^ 
les fburcils élevez , les yeux fort 
ouverts, la telle avancée ,& re- 
gardant fièrement Noftre Sel- 
.neur , femble luy dire ces paro- 
les d'indignation -^Qui eficeluy-cy 
qui f revend me [me remettre lespe^ 
cbez^ Deux autres écoutent at- 
tentivement ce que dit J ES us-. 
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Christ comme quelque cBô- 
fe de fort extraordinaire & qui 
blefle leurs interefts ^ un bon 
vieillard Tobferve avec Ces lu- 
nettes : & le cinquième qui eft 
au fond de ia table , la coupe en* 
core â k main , lequel à voir fon 
embonpoint y eft un de ces Pha- 
rifiens qui mettaient /ur les èfau^ 
les d'autruy des fardeaux qu'pn ne 
fouvoit porter^ ^ qui n'aitroient 
pas voulu les toucher eux-mefines dtc 
tout du doigt. 

Les expreflîons des paffions de 
Tame font merveilleules dans cet 
Ouvrage, principalement celle 
de la Madelaine , qui parmi le 
torrent de fès larmes fait voir 
admirablement Texcés de iovk 
amour. 

Enfin, il y a tant de grandeur 
& de noblefle dans ce Tableau , 
&il eft exécuté avec tant de for- 
ce & de réfolution , qu'il faut 
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eoïifefler en le voyant qu'il n*y 
a. rien des autres Peintres qui 
en aproche. Et pour moy qui ay 
veu tout ce qu'il, y a de beau en 
France èc en Italie du Titien & 
du Georgion , j*avouë que rien 
ne m'a tant frappé pour la for- 
ce que ce Tableau , & celuy dti 
Silène. 

C$ TaUeMH a cin^ pieds (^ demi de haut, rf» 
feftfieds t^ demi de Urgi ; les figurts en f9nt 
gfandes c^mme Nstun, 

ZE S^JN DE DIAUE. 

LE Peintre a choifî le mo- 
ment qu^Adeon s'eftant 
: , fe trouve par hazard a la 
fontaine , où Diane avoit accoâ^ 
tumé de £è baigner au retour de 
lachafle. Ce lieu eft un antre de 
pierre ponce & de tuf que fe. 
Nature a formée en arcade > à 
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main droite de laquelle eft une 
fontaine gazouillante* Ce fut^ 
dis-je y dans ce moment que la 
DéefTe eftant défabillée & fe fai- 
ùiïït laver par fes Nimphes qui 
puifoient de Teau dans des va- 
les pour la luy verfèr fur le corps^ 
eft furprife par ce malheureux 
Chafleur. Il eft au coin du Ta J 
bleau derrière un arbre , d'où il 
s'avance comme pour voir avec 
avidité un objet furprenant 6c 
agréable : Texpreffion de fon vfr 
fege fait voir qu*il y prend urï 
plaifîr fenfible , & qu'il eft con- 
îblé de fon égarement. Quel- 
ques Nimphes l'ayant aperceu^ 
nues comme elles eftoient, fe 
détournent en défbrdre , fe ca- 
chent le fein de leurs mains , 8c 
fe mettent à crier, pour avertir 
Iqs autres de leurs Compagnes, 
qui prenant foin de leur chafte 
Maiftrefle , s'emprefTent de la 
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fecourii' & l'entourent pour la 
dérober aux regards d'Aéèeon 
Il y en a une qui luy voulant 
remettre prontement fâ chemi. 
fe, la luy jette fur le corps, pen- 
dant qu'une autre luy lave lés 
pieds , & que deux de fès com- 
pagnes fe baignent fous le cein. 
tre de la grotte. Diane au mi- 
lieu defes Nimphes fembleeftre 
dans le commencement de fa. 
peur , laquelle ne luy ofte ni fa 
nobleflè , ni fà fierté j & ces deux 
qualitez paroiflènt dans l'air de 
fon vifagé & dans la majefté de 
là taille : & tout ce qui eft en fà 
perfonne porte le caradére d'une 
divinité. 

Du refte cet Ouvrage eft peint 
d'un gouft tout différent des au- 
tres Tableaux de Rubens , fur 
tout pour les carnations, dont 
quelques-unes fonticy d'un blanc 
de lait & d'une chair fi délicate 



134 Description, &c. 
que le Titien mefme n*en aja- 
niais fait de (èmblables. Ennn, 
ce Tableau .eft cl*un caradére fi 
fleuri, fi délicat, & fî précieux 
dans toutes {es parties , qu'il n'y 
a point de termes pour s'en 
bien expliquer. Rubens le pei- 
gnit enEfpagne au milieu des plus 
beaux Ouvrages du Titien j & 
c*eft-là qu'ayant compris l'arti- 
fice de ce grand Maiftre il vou* 
lutlepafler dans ce Tableau. En 
efFet , il le peignit avec tant d'a- 
mour; qu'il Ta toujours regardé 
comme Ion favori , qu'il l'a con- 
fervé chez luy comme fon enfant 
bieivaimé j & que n'ayant pu fc 
réfoudre à le perdre de veuc pen- 
dant fa vie , il le laifla en mou- 
rant à fon meilleur ami. 

Ce Tableau a fix fieds de large fur quatre 
fieds deffaut: les figures fmt un peu plus que 
demie Nattiire, 

De rimprimcxic de F. M u o u s t. 
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LEs DefcriPtims que je 
(•viens de faire font trof 
courtes (^ trop légères y pour Vo/ix 
donner une idée auffi entière y auJSi 
grande , cÎT* ^«/?i forte , que ces 
Tableaux font capables de Vous 
la faire concevoir y ile^nèceffaire 
/ip4e Ofous les vo^ie^; vous j 
efles invite'^ par tout ce que je 
dis du mérite de leur jimeur^ 
Cir par Vofife propre curiojttè. 
Si Vous eftes prévenu contre Ru- 
bensy Vous me deveT^ du moins 
cette^julhce ^ de ne me point con- 
damner fans favoir par vous 
me f me fi je Vous impofe : (^ fi 
Vpus ne ïefies pasy ^ que Vous 
^^Xj ^vec la liberté de, ^pfire 



ejprir , un goufi naturellement 
hon^ jejuisajjuré que nonfeule*^ 
ment vousfere^/ùrprisen Voyant 
ces Ouvrages j mais que ^ous 
aVouereT^ de honne foy quil ri y 
a jamais eu de Peintre fi uni-- 
verfely ^ qui dans la Variété 
des fié jets ait fceu donner a cha^ 
CHnfi)n ^véritable caraétére avec 
tant de force ^ tant de vérité. 
Car qutapH exécuter fi heureu-^ 
fement le terrible , comme legra^ 
deux ; dir l' héroïque , comme le 
champefire , ^ qui a pojpdé 
tout à lafi)is tant de parties de 
la Peinture telles que nous les 
Voyons dans ces Tableaux. 

Raphaël ^ le Carache Us 
duroient defiine:^; avec beaucoup 

de 
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fU precijïon , & non pas avec 
tant d'eJprit.Le Titien les au^ 

roit coîorie:^ ^^^^ heancouf de 
force (^ de ^vérité : mais non 
P4S juj qu'au degré que les amorti 
t(7(, Kuhens , m avec tant d'iu' 
ffiUigence , ^ tant de firme-. 

Paul Veronéfe quiefim ahon,- 
dam les aurait myente:^ avec fa- 
filité y mais non pas avecpruaen^ 
fe. Bt le Corrége qui les aurait 
feints avec la mefme liberté 0r 
la mefme . douceur ny aurait pÀf 
faim la mejme fierté la mef 
me farce,. 

Maisfa'vantage emr autres 
^ue Rubans a pardeffùs eeuxqm 
font précédé y cefi ^^trvoir pemf 



tant de Tableaux £une manière 

fi difireme : car toHr ceux dont 

je \ven$ de faire la defcription,, 

font ùf^fenteT^ ^ exécutef^tout- 

à-fait différemntent les uns des 

autres: (^srl'onnediroitpafquils 

fu^ntfirtis de la mefme mai% 

fi ton ne s*ap0ercevoit qu'ils par^ 

tent de îa mefme tefie, ^ au ils ont 

eft^ exécute:^; par des principery 

kfyuels eSlant infaillibles luy ont 

fait imiter la Nature , avec 

toute la fidélité y toutt la fraif- 

cheur, toute- la ferce^ toute U 

delicatejjè , & toute la facilita 

fojSU?le quoi quavec une tresy. 

^ande m^erpié. Et cefi princi'-^ 

paiement far le grand effet que 

jproéiifim ces frincfpei, queiotk 
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veçonmfi ksTahleaux de 1^«- 
hcnsyComme ton recomoifil'Ou~, 
yrage £m excellent Orateur fti 
oftroit aeçoutwné dejomdre à dè\ 
honms raifins f artifice, d^ Uf. 
mettre dans m heauj^K 

Les Italiens dijènt ordinaire^ 
ment , quand ils vetdent terminer 
une dilptfte de préférence fir quel- 
^ues Ouvrages , qtîH ny a 
4j^a les mettre les uns au- 
frés des autres, i*en dis autant 
À ceux qui feront furpris duju- 
gement <p4e je fais de ce (Cabi- 
net : quilsy apportent des Ta- 
Ueaux de ftelque Afaiftrequc 
ee foit y ^ quUs en jugent 
far eomparaifen^ Et fi après 
tte s'efire pmrendus à mes rai^ 
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fins , Us nfufent encore de fe 

fiumeme à cette épreuve , qu'ils 

ru trowvent fas mauTfais que 

l'onfcit ccKVMKU de leur fré- 

rventim. 
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LA VIE. 

DE RUBÉNS- 

L femble qu'il y ait 
conteftadon pour la 
patrie de Rubens^com^ 
me il y en eut autre- 
fois pour celle d'Homère. La 
Ville d'Anvers foufFre avec pei- 
ne qu'on luy difpute ce titre > & 
ceux qui ont écrit la Vie dé cet 
excelleht homme , difent que ce 
lieu eft celuy de fa naiflancc. 
Cependant la Ville de Cologne 
fe vante ôcfe tient glorieufe dé' 
liiy avoir donné le jour j l'une & 
l'autre ont leurs raifons: maîi^ 
voicy la vérité de^chofes qui re^' 
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gardent Rubens^ j'ay pris foin 

de m'en iiiftruire avec exaditude, 

^ & je les, vais raconter en peu de 

V paroles, &avec beaucoup de ft- 

dclite. 

Pierre Paul Rubens eut pour 
père Jean Rubens de la Ville 
d'Anvers , qui joignit à la no, 
blefTe de fa naiuance une vertu 
folide Se une érudition profon- 
de , bc qui ayant pa£Ce iîx années 
dans Iqs differens Eftats de l'U 
talie , pour fe former le gouft 
aux bonnes chofès ^ & pour 4e 
fortifier le jugement, prit refo- 
lution de fè mettre dans la robe, 
& s'eftant fait DoÀeur à Pa* 
doue en Droid Civil & Cànoo • 
il retourna en Flandre, où il 
6*aquiïta dignerteat de la cliar^ 
ge de Confei^Uer dans le Sénat 
d* Anvers^ Il y avoit fîx ans qu*il 
fervoic beureufement le Public 
çn çét emplpy ^ lors j^ne/les guer^ 
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rts civiles robligérent de quit- 
ter fà Patrie , ^ont il avoit 11 
bien mérité dans radminîftratiûn 
de la chofe publique ) pour aller 
deriieurer â Cologne , où Ton 
grand amour pour la vie tran- 
quile Tavoit fait retirer , & y 
mener fa famille. 

Ce fut là que naquit noftrc 
Pierre Paul Rubens en 1577. & 
qu'il apprit les élèmens de la 
Grammaire & des belles Lettresj 
ce qu'il fît avec tant d'inclina^ 
tion & de facilité, qu'en fort peu 
de tems il pailà fes compagnons. 
Il s'avançoit ainfi , Se faifbit des 
chofes au deflus de (on âge, 
quand la mort de foh père ar- 
riva en 1587. ce qui obligea fa 
niere de retourner à Anvers où 
Rubens acheva avec éloge ( quoy 
que dans un âge afiez tendre) 
ie cours de fès études» 

A peine eut41 quitté le Colle^ 

a ij 



4 xà Vi E 

gév xjuè fà mcre le donna à la 
JDouaircîpe Comtefle de Lalain^ 
pour eftré un de fes pages : mais 
n'ayant pu s'accommoder dé la 
vîc' qu'on meine d'ordinaire chez 
les Grands , il n'y demeura quç 
tres^peu 5 & ne pouvant plus re^' 
iifterau mouvement preflant de 
fon génie , qui le portoit à Pa- 
rèour de la Peinturé , il obtint de- 
fà mère , après avoir perdu parles 
guerres la plus grande partie de 
leurs biens , qu'il iroit apprendre 
à deffiner chez un Peintre d'An-r 
vers , appelle Adam Van-Noort,* 
H y paua quelques années à jetv 
ter tes premiers fbndemens de fon 
Art ^&: il lé fit avec tant de fuc^ 
éës, qu'il fut aiféde connoiftre, 
que l'intention de la nature en le 
formant , avoit efté d'en faire uni' 
grand Peintre, 

Il pafla enfuite quatre ans 

^lisU difdpliiic d'Otho Vemus^ 
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Feintre de TArchiduc Albert , & 
TAppelles pour lors de la natioa 
Flamande, Ia mefme inclina* 
tion qu*ils avoient tous deui 
pour les lettres ^ les ^yaût Ikt 
d'amitié , <ce Maiftre n'oûbli?^ 
rien de ce qu'il favoit pour eiji 
faire part à {où Difciple, il luy 
"découvrit librerqtent tous les fe^ 
çrets de fon Art ^ ôc luy apprit 
fur tout , à Jdifpofer les Figures ^ 
fci diftribuer les lumières avan- 
tageufcment. Enfin , Payant forC 
avancé en peu de tcms y Se h re^^ 
putation de cet illuftre Difciple 
eftant venue à tel point, qu'on 
doutoit lequel eftoit le plus habi-. 
le de luy oude fon Maiftre j Ru- 
bens prit refblutionde pafleren 
Italie , pour voir les plus beaux 
Ouvrages des anciens & des mo- 
dernes, pour méditer deflus, 
pour les copier , & pour confor- 
fifier fon pinceau i ce qu'il ej^ 

a 11} 
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trouveroit de plus beau,&: de 
plus approchant de la Nature. 

II partit le neuf de May de 
Tannée 1600. & eftant arrivé à 
Venife il fe logea par hazard avec 
un Gentilhomme du Duc de 
Mantouë , & luy ayant fait voir 
quelques-uns de fcs Ouvrages^ 
ce Gentilhomme les montra en- 
fuite au Duc fon Maiftre , qui at^ 
mant paffionnément tous les 
beaux Arts, & principalement 
celuy de la Peinture y fit mille 
carefles à Rubens , luy promit 
fbn amitié , & l'engagea par tou- 
tes fortes de moyens à demeurer 
chez luy. Rubens prit voTon- 
tiers ce party , étant ravi d^une iî 
belle occafion devoir , d*exami- 
ner & d'étudier les Ouvrages de 
Iules Romain , de qui il avoit 
conceu une grande idée. 

Pendant le tems que Rubens 
demeura à Mantouë ^ il receut 
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tant d'honncftetcz du Duc; que 
durant fept années qu'il fut en 
Italie , il fit gloire de prendre la 
qualité de l*^un de fQS Gentils- 
hommes • & après avoir rendu fcs 
affîduitez à ce Prince durant. un 
tcms confiderable , il alla à Ro- 
me y où 11 peignit trois Tableaux 
dans rEglile de Sainte Croix-en* 
Jerufàlem ^ pour TArchiduc AU 
bert d'Autriche , 'qui avoit efté 
autrefois Cardinal du titre de 
cette Eglife^ & qui y avoit fait 
feftaurer la Chapelle de fainté 
Héleine , où font ces trois Ta- 
bleaux y dont celuy de TAutel 
qui eft au milieu yréprc<ènte la 
Sainte qui tient la Croix, Ôcles 
autres des deux coftez , un cou- 
ronnement d'épines, & un Cru- 
cifix. 

Il fut envoyé peu de tems 
après en Efpagne par le Duc de 
Mantouc , pour préfenter au Roy 

â iiij 
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lAQ magnifique carofTe , ;& fepe 

chevaux 4'une beauté extraordû 

naire. Il ne fut pas plucoft dç Kr 

tour de cç voyage ^ qu*il en fit 

,un autre à Venife ^ dans k pen^ 

fée d^éxaminer à fond, ,& de 

confiderer âloifîr les belles chct- 

fes qu*il n*ay oit fait que voir eigt 

pafTant^ & dont le grand nomr 

bre en avoir eflFaçc les efpcçes d^ 

fa mémoire.; car il ne îes ayoiÉ 

regardées qu^âutant de tems 

/qu'il en faut pour en concevoir 

de Teftime,^ & un defir ardent d^ 

les revoir quelque jour^ & de ù^ 

'tisfaire plénement l'avidité qu^il 

,avoit d*apprendre* Et en effet^ 

il tira des Ouvrages du Titien^ 

de Paul Veronéfe>& du Tinto- 

retj^toutle profit qu'on en peut 

tirer ^ dont il embellit fa^ma^ 

wére. 

Après s*eftre aînfî fortifié à Ve^^ 
^c^e , en refiéçhiilant futiles Qiyi^ 
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yrages des bons Maiftres, autant 
qu'en les copiant , il retourna i 
Rome y où il fut cboifî pour fairip 
les principaux Tableaux de TE- 
glife neuve des Pérès de l'Oratôi^ 
re^ qui venoit d'eAre achevée^ 
Tun eft au grand Autel , & le? 
deux autres aux cqftez» Il a peint 
dans cekiy du milieu la Vierge 
qui tient TEnfant Jefiis , :& dep 
Anges tout autour en di^érentei^ 
actions d'adorer. Les Tableaux 
qui font aux coftez répréfentenjc 
plufîeurs Saints de bout , & en^ 
tr^autres faint Grégoire Pape, fie 
^nt Maturice en habit de foldat s 
ces Figures font d*^une grande 
oobleite , & peintes dan$ le gouft 
de Paul Veronéfè : Les efquifles 
.de ces trois Tableaux font au- 
}ourd*huy dans KAbbaye de fahif 
Michel a^Anvers , où Rubens les 
porta lorsqu'il s'en retourna oit 
Flaire. 
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De toutes les Villes d'Italie oà: 
Rubens a fait du féjour ^ Genncs 
a eftc celle où il s'eft areftc da- 
vantage y foit qu'il en trouvait le 
climat plus doux , fbit qu'il en re- 
ceuft plus d'honneftetez qu'ail- 
leurs , ou qu'enfin il y rencon- 
traft desoccafîons avantageufes 
de faire valoir ce qu'il avoir ap- 
pris , & d'exercer les talens qu'il 
avoit receus pour la Peinture? 
car on y voit beaucoup de (es 
Ouvrages , & ils y font eftimez: 
autant qu'en lieu du monde j la. 
plufpart des gens de qualité vou^ 
mrent avoir un morceau de ùl 
main , & TEglife du J e s u s cpn- 
ferve chèrement deux de fès Ta- 
bleaux , dont l'un eft une Circon- 
fion , & l'autre un faint Ignace 
qui guérit des malades. 

II y avoitlept ans que Rubens 
eftoit en Italie , lors que la nou- 
velle d'une pcrilleufe maladie , 
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dont fa mcre eftoit atteinte , le 
fit retourner en Flandre : mais 
quoy qu^il euft pris la pofte pour 
s*y rendre plûtoft y il trouva fà 
mère morte. 

jBftant donc arrivé enfonpaïs 
Tan 1609. Scie bruit de fonfa- 
voir fie de fon mérite s^y eftant rc- 

{>andu y TArchiduc Albert fie 
'Infante Ifabelle fa femme vou- 
lurent avoir leurs Portraits de (a 
main; 8c de crainte qu^ils avoient 
ju'ilnes'cn retournaften Italie^ 
\s luy firent des préfens confî- 
dérables , 6c l'engagèrent par une 
penfîon Se par toutes fortes de 
manières honneftes à demeurer 
auprès de leurs perfonnes. Se 
voyant âinfi arrefté par des liens 
fi puiflans , il crut qu^il eftoit à 
propos de s'engager dans ceux 
du mariage : Il époufà la fille de 
•Jean de Brantes, Confeiller du 
Sénat d^Anvers >fic de Claire àc 
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Moi, dont la fœuravoit éppufë 
Philippes Rpbens fon frère aîné^ 
Secrétaire du Sénat & delà Ville 
^d'Anvers. 

Les Princes qui compofoknMr 
|)our lors la Cour de BruxeMes,fi- 
rent tout te qu*ils purent pour 
obliger Rubcnsiy demeurer, à 
<:aufc du plaifir qu^ils trouYoient 
dans fa conv^rution j & quoy 
qu'il euft beaucoup de peine à 
^eur réfifter , il £t tant néanmoins 
qu'il obtint d'eux de Rétablir ^ 
Ânters , & d'y faire fa demeure 
ordinaire , de peur que les a£fài« 
îts de Cour qui engagent infen^ 
iiblement d'une choœ à une au-i 
tre, ne i*empefchaffent de va«;^ 

3uer à Ces études de Peinture , fie 
e s'acquérir dans cet Art toute 
la perfeidion dont il fe fentoic 
capable. 

Il acheta donc unegrande mair 
fon dans la Ville d^Anvefs ,, il la. 
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rebaftitàla Romaine, & en em- 
bellit les dedans , qu'il tendit 
commodes pour un grand Peiri-^ 
tre & pour un grand A ma teur des 
belles chofes. Gette maifon eftoit' 
accompagnée xl'un jardin f^al»^ 
lieux y où il fit planter pour fa^ 
euriofitc dès arbres de toutes 1er 
éfpeces qu*il peut recouvrer. Etur 
tre fa court & fon jardin , il a fait 
baftir une fale de forme ronde 
comme le Temple du Panteon 
qui eft â Rome , & dont le jour 
n'entre que par le haut & par 
une feule ouverture qui eft le' 
centre du Dôme.Cette fale eftoit 
pleine de Buttes , de Statues An-- 
tiques , de Tableaux précieux 
qu'il avoit apportez d'Italie, ôc 
d'autres chofcs fort rares & fort 
ciurieufes. Tout y eftoit par or^* 
dre & en fîmétrie j & c'eft pour 
cela que tout ce qui méritoit dy 
«ftra , n^y pouvant trouver j^lace; 
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fervoic a orner d'autres cbam* 
bres dans les appartemehs de fa 
maifon* 

Il avoit un fî grand amour pour 
tout ce qui avoit le caraâére de 
fantiquité , qu'il envoya acheter 
par toute Tltalie une quantités 
prodigieufe de Statues , de Mé- 
dailles, & de pierres predcufès 
gravées* Et c*enx>it à confidërer 
ces belles chofes , qu'il pafToit le 
tems qu^il avoit de repos« 

Le Prince Albert avoit pour 
Rubens une tendrefle toute par- 
ticulière , & voulut tenir fur les 
fonds de Baptefme ion fils aîné 
qu'il nomma de fbn nom. 

Après lamort de ce Prince , il 
ne trouva pas moins d'accès dans 
Teftime & dans lès bonnes grâces 
de la Princefle (à veuve , 6c de 
tous les plus grands de la Cour, 
principalement du Marquis Spi- 
aûk , qui fe Êiifoit un plaifir de 
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parler fouvent de R.ubens , & qui 
avoir accoutumé de dire qu'il 
voy oit reluire tant de beaux ta- 
lens dans^ Taïne de ce grand'hom* 
tne, qu'il croyoit qu'uades moins 
confîderabl^ eftoit celuy de la 
Peinture. 

Ceftoit envirwi ce tems-là 
<}ue la Reyne Marie de Medicis 
^aifoit bâtir fon Palais de Luxem* 
bourg , &c que pour le rendre 

{)arfait de tout point ^ elle &i vou^ 
ut orner les deux Galeries des 
Ouvrages de Rubens , Se luy faire 
peindre dans Fune fa vie^fic dans 
rautre les adions d'Henry I V* 
mais elle n'accomplit que la moi- 
tié de fon Deflein , car fon exil 
arriva dans le tems que Rubens 
travailloit iéternifer les grandes 
a&ions du Roy ion mari, ayant 
c ommencé par l'hiftoîre de la vie 
dt cette grande Reine , Se ayant 
laifli: oet Ouyrage dans ia per«. 
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feâion , comme un monument 

éternel de fa fcience. 

Pendant le fejour cjue Rubèns 
fit à Paris où' il eftoit venu pour 
mettre fès Tableaux en place , Se 
leur donner la dernière main ( ce 
qui arriva en i6 25. ) il trouva par 
hafard en cette Ville le Duc de 
Bouquîngan qui eftoit en grande 
confidération auprès du Roy 
d'Angleterre, & des Princes de 
la Gour de France.Ce Duc eftoit 
informé du mérite de Rubens ^ 
èc comme il avoir à Tentretenir 
déchoies d'importance, il le pria 
de faire (on portrait. Ce Peintre 
s'en acquita parfaitement, & 
paffa l'attente du Duc de toutes 
les manières. Après s'eftre entre- 
l^nus quelque tems , Se qu'ils eu^ 
fent lié enfemble une eftroite 
amitié ^ le Duc luy fit confidence 
du chagrin que luy dpnnbîent la 
meiint€Uigenc& fie les guerres 

qui 
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«uî eftoient entre les Couronnes 
.d'Efpagne & d'Angleterre , & du 
defTein qu'il avoit de les afTou^ 
pir. 

Ruben^eftaist dererouràBl-o. 
xelles y en commumquâ à llnfan^ 
te qui luy ordonna d'entretenir 
, cette amitié avec le Duc le phis 
fbigneufëment qu'il pourroit : ce 

Suiluyreûffit parfaitement, de 
)rte mefme que le Duc de Bou^ 
, quingan y. dans la penfëe que FLu^ 
bens alloir entrer dans* les em-^ 
ploiSjÔc que les grandes affaires 
diminuëroient quelque cho(è de 
jte grand amour qu'il avoit pour 
la Peinture ,. envoya peu de tem^ 
après un de Tes Domeftiques.à' 
Anvers , luy offiir cent mille flo« 
rins de Tes AntiqueS)& de la pluÇ- 
part de {ts Tableaux , avec ordre 
,ae luy infiinuër tout ce qui pour- 
roit le refoudre à s'en défaire. 
JLubens s'aperceut aisément de 
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la paflion que le Duc avoit pour 
les belles chofes, & fe laiila vain- 
cre au defir qu'il avoit de la fàtis- 
faire , à la charge néanmoins que 
pour fe confoler de n'avoir plus 
ion cabinet, où il avoit mis tou. 
tes fes afièâions , & qui luy avoiç 
coufté tant de foin, il feroit mou^ 
1er hs figures de marbre dont il 
fe privoit, & qull rempliroit 
ainu les méfies places qu'occu- 
poient Its Originaux. Quant aux 
endroits où eftoient les Tableaux 
qu'il avoit vendus, il les orna de 
ks Ouvrages. 

. Cepenoant on meditoit la paix 
dans les Cours d'Efpagne Ôc 
d'Angleterre en lézS.dans lem&. 
ûie tems quele Marqui; Spino- 
la qui avoit une parfaite connoif- 
iànce du mérite de Rubens , crut 
qu*il n'y avoit perfonne plus pro- 

{)re à la négocier. Il en parla à 
'Infante qui aprouva fort cette 
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penfôe, & qui envoya Rubens 
au Roy d'Efpagne avec commifl 
fion exprefle ay propbfer xles 
moyens de paix, & de recevoir 
fes inftrudions. Le Rôy fut fi 
content de luy , & le jugea telle- 
ment digne de Temploy pour le- 
quel on le luy avoit envoyc,qu*a- 
fin de donner plus d'éclat d forî 
mérite , il le fit fon Chevalier , & 
luy donna la Charge de Secré- 
taire dé fon Confeil privé, dont 
il luy i5t expédier des Lettres 
pour luy & pour fon fils Albert 
en fiirvivance. 

Pendant le tems qu'il demew- 
iapn Efpagne,:le Roy luy fit fai- 
re les copies de quelques-uns des 
plus beaux Tableauiq§|iu Titien 
qui ^ntà Madrid , & entr'autrc» 
de Tenlevement d'Europe , & du 
Bain de Diane , dans là penfée dé 
jfeire lin préfent des Originàui 
âu Prince de Galles qui en àvoié 
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té^ioigné une grande envie. .Ce 
f rmce eftok à la Cour d'^Efpa- 
gae pour k mariage .de rinfanter 
maïs comme ^cetee afèire ne fe. 
conclut p9sr^ ks copies demeur- 
rerenc à l/i^dn^ awc les. Oiigipa» 
nau3f;.. 

L'année fuivante Rubens re« 
tourna âBi'ui^lIes.rendre compte 
àrinfânte de ce qu'il avoit fair^ 
& luy. communiquer les propolL 
tions dont il eftoic chaarge. de I^ 
part du Roy ion neveu;.!! paf& 
enfuiçe en Angleterre av^ec le^ 
commiâîons du Roy Catholique 
^dellnfante pournegocier cet- 
te grande a£Faire j o4ie Rpy qui 
aimoiçes&trémement la Peinture^ 
le ceceut. > Londres avec de» 
iionneurs. particuliers:^ & luy^fie 
mille caseiles.. On nomma le 
Chancelier Go ttingtop pour^re^ 
cevoir iës propofitiops ; y &; pour 
Jies examineiL Apres avoir çon^çlin 
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k paix au cïefir des peuples , &c 
ila ÊitifacHon des deux Roy s , iP 
prit congé de celuy d*Anglecerre 
qui pour luy donner des mar« 
ques de fa reconnoiffiince avant 
qullpartift , le fît fon Chevalier 
comme le Roy Catholique avoir 
fait en Efpagne. H ajouta à fes- 
armes un- Canton chargé d^usT^ 
Hon ,.& tira en plein Parlenrene 
ïépée qull ayoit à fon cofté pour 
la donner à Rubens^ auquel il fie 
.encore préfei:^ d*un irichê dia- 
mant quil offe de fon doigt , & 
d'un cordoQsaufG de diamant de: 
Javaleurde di» mille écus.- 

Rùbec^ comblé* de tous ces^ 
honneurS:^, s*fcn eftant retourné^ 
€n Efpagne pour rendre compte 
àc fà négociation ^fut receu dans; 
cette Coup avec tous les témov^ 
gnagespoffiblesd'ëftime, decon,^ 
fiance & d*àmitié; Le Roy le fitr 
des: GemilsJxQinmçs- .4p fin 
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Chambre, & Thonnora de la 
Clef d'or : & après avoir fait les 
Portraits de la famille Royale^ 
leurs Majeftez joignirent aux 
honneurs qu^elles luy avoienc 
faits , des biens confîderables. 

Rubens ayant glorieufement 
achevé ce grand Ouvrage de la 
paix , & eftant de retour à An- 
vers chargé d^honneurs & de 
biens , fe maria en fécondes no-1 
CCS en i630« après quatre années 
de viduitc, & époufa Héleine 
Forment, âgée feulement de feu 
ze ans , & dont la beauté eftoit 
extraordinaire. II eut de cette 
femme cinq enfans* , dont faîne 
eft auJQurd'huy Confeiller aiî 
Parlement de Brabant. 

Je ne m'arrefteray point à vous 
faire le détail de fès Ouvrages ,:. 
le nombre en efl prefqu'infini ^i 
comme on le peut voir par la 
qimntité prodigiei^ d'£ftam« 
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pes gravées d*aprés iuy. Je vous 
diray feulement qu'outre les du 
vers Tableaux qu'il a faits de 
tous coftez y & pour toutes les 
Cours de TEurope , pour rEm- 
pereur, pour les Roys d'Efpagney 
d'Angleterre & de Pologne, pour 
les Ducs de Bavière & de N eu- 
bourg y & pour plufieurs autres 
Princes, il a remply prefque tou- 
tes les EgUfes de Flandre de fes 
Peintures ,, principaîenrent celle 
de Noftre-Dame d'Anvers, les 
Eglifes des Premonftrez, de^ 
Corddiers y des Jiacobins ,. des 
Auguftins ,, & entr'autres celle 
des Jcfuites dont il a peint mef- 
me les platfonds. La Salle où 
ie Roy d^Angleterre donne au- 
dience aux Ambailadeurs efl 
ornée de neuf grands Tableau» 
de fa ^nain : Ils reprefenrent' les 
beUes aâions du RoyJacques,& 
comme il entra en Angleterre 
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après s'eftre affuré du Royaume 
d^Efcofle } & en Efpagne dans le 
Palais de la cour délia Piarada à 
trois lieues de Madrid , l'on void 
quantité de Tableaux: tirez des 
Metamorphofes d^'Ovide,. dont 
le Roy avoit feit prendre les me- 
fures à Rubens dans le tems qull 
eftoit à la Cour , pour y travail- 
ler à (à commodité , & lors qu'il 
feroit arrivé dans fa maifbn. Et 
l4:omme ces Tableaux font diC- 
pofèz de maniéré qu'il y a beao^ 
coup de yuid^ entre deux, Sneï> 
dre a peint dans ces eipaces des 
jeux d'animâ^ux.. 

Si c*eft vivre ^ tranquillement 
que de s'iemployer aux choie^ 
pour leiquellea la nature a dbn-^ 
né des talens particuliers com- 
me des afiurances d'un bon fuç- 
ces dans nos ,entreprifes, I*<>|i* 
^peucdire que Rubens menoit l» 
^yie du monde lia plus heureufê^^ 

ii 



U eftoit né avec tous les aVanta^ 
ges quifont un grand Peintre & 
* un grand î?olitique -, & s'il quiç- 
toit fcs emplois de Peinture oà 
il travailldit à Anvers avec un 
amour & une facilité incroyables^ 
c^eftoit pour aller d la Cour de 
Bruxelles , où lln^ante TappeL 
ioit fbuVent pour les aœûr^s 
d^Ëftat^ au'il tourndit autàiic 
qu*illuy eftoit poffible a^i foula, 
gement des peuples 2c au refta. 
Bliflement des beaux Àrts; Et 
comnle la guefre que les Efpa- 
^nols avoient pour lor« contre 
fcs Holandois , eftoit un gran^ 
obftacle à ces deui chofes ^ ilex^ 
pdfa plufîeurs fois d l*Infante les 
laifons qui la dévoient induire à 
-faire la jfiaix : ce 411e la Princedë 
'fûuhaittant avec paflîon ^ elle 
•chargea Rubens d^en conduiras 
•fous-main la negbtiation ^ la- 
-quelle fc fcroit confommée faci^ 
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lement par les foins de cet &iCeU 
lent homme, fi les envieux de j[à 
gloire n'en euflènt détourné les 
moyens. 

Il traita plufieûrs autres affaires 
d'importance au nom de cette 
i>rincefle , principalement à Bru* 
xelles avec la Reyne Marie de 
Medicis , & Gafton de France 
Duc d'Orléans , avec Uladiflâs 
Prince<le Pologne , avec le Duc 
de Neubourg » & d'autres Prin» 
ces de l'Europe , defquels fon eloi. 
quence &fes autres belles qua* 
lirez luy «voient gagné l'affe* 

.aion. 

Le talent qu'il avoit pour le 
manionent des àf&ires les luy 
iendoit faciles,& il en faifoit pIû- 
toft un repos pour luy, quunc 
ferieufe & pénible occupation. 
Et comme il ne quittoit la Pein- 
ture que pour les aiïàires ^ auffi 
ne quittoit-il ks affaires ^uc 



bE Rubens. tif 
pour la Peinture , qui eftoit le 
plus puiflTant charme de foa 
cœur. 

hQs vertus qu'il s*eftoit acqui- 
/es ,& toutes les belles qualités 
dont la nature l*avoit aVanta<rë> 
le rendoient aimable à tout°lê 
monde. Ilavoit la taille grande - 
le port maieftûeuK , le tour du vi- 
fage régulièrement formé , Us 
joues vermeilles • les cheveu^ 
châtains, les yeux brillans ^ mais 
d'un feu tempéré, l'air riant a 
doux & honnefte; Son abord 
eftoit engageant ^ fon ham&xt 
commode j la converfàtion aifëe ^ 
fon efprit vif & pénétrant, fa 
manière de parler pofée , & I0 
ton de là voix fort agréable $ & 
tout cela le rendoit naturelle, 
ment éloquent & perfiiafifi En 
peignant û parloit lans peine j ôc 
fans quitter fon Ouvrage j il en- 
tretenoit facilement ceux qui ht 
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venoient voir. La Rcyne Marid 
de Medids prenoit ua fî grand 
plaifir en fa converfation , que 
pendant tout le tems qu^il tra^ 
vailla aux deux Tableaux qu'il 
a faits à Paris , de ceux qui font 
dans la gallerie de Luxembourg^ 
fà Majeftc eftoit toujours, derric* 
te luy , autant charmée de Ten- 
tendre difcourir que de le voir 
peindre. Elle voulut un jour luy 
faire voir fon cercle , afin qull 
jugeaft de la beauté des Dames 
de la Cour , & les ayant regar- 
dées toutei attentivement : II 
faut , dit-il , en montrant la plus 
belle, que ce foie là Madame la i 
Princeiie de Guémenc i ce Peftoit 
en efFetj&fur ce que M* Botru 
luy demenda s^il la connoifibit 5 il 
répondit, qu*iln*avoit jamais eu 
Thonneur de la voir , & qu*il 
n*en a voit parlé que fiir le récit 
qu'on luy avoic fait de la beautc 
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de cette Priftcefle. II ne lioic 
point d*amitié qu*avec des gens 
de mérite , & ne s*engageoit dans 
la converfation qu*avec des per- 
fbnnes dodes & relevées qui le 
venoient voir fbuvent pour dif- 
courif ou de Science ovi de Po-i 
litique. 

Il entrct:enoit de grandes cor- 
refpondancçs avec piufîeurs Sei^ 
gneurs , principalement de la 
Cour d*Efpagne } avec le Duc 
d'Olivarez Favori & premier 
^Miniftre du Roy Catholique- 
avec le Marquis de Leganez , le 
Marquis Spinola, & plufieiirs 
autres , ainu qu^on le volt par les 
lettres qu'on a trouvées parmi 
(es papiers ^ 4erquelles la pluf^ 

Eart font en chiffreis^ & que (es 
eritiers confervent encore au, 
jourd*huy, 

Quoy-qu*il femblaft y avoir 
l>eaviçoup de di0îpation dans Q( 



l 
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vie , celle qu'il menoit eftoït 
neantmoins fort réglée : II fe ie^ 
voit tous les jours à quatre heu- 
res du matin , & fe faif oit une loy 
de commencer fa journée par en- 
tendre la Mefle ^ à moins quHI 
n^^n fût empefché par la goutte , 
dont il eftoit fort incommode j 
après quoy il fe mettoit à l'Ou- 
vrage , ayant toujours auprès de 
Iliy un Ledeur qui eftoit à fes^ 
gages , 8c qui lifoit à haute voixi 
quelque bpn livre j mais ordinai^ 
rement Plutarque , Tite-Live^ 
pli Seneque. 

Comme il fe plaifoit extrêmes 
inént à l'ouvrage , il vivoit d'une 
maniçrç à pouvoir travailler faci* 
lement & fans incommoder fà 
iàntév & c'eft pour cek qu'il 
rnangeoit fort peu à difner , de * 
peur que la vapeur des viandes 
•ne l'empefçhaft de s'appliquer, 
jgf que venant i s'^appliquejr^ jl 
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'ïiVftipefchaft la digeftiori des 
viandes; IltravailIokainfîjufqu*à 
cinq heures du foir , qu'il mon:. 
, toit à cheval pour aller prendre 
l*air hors de la Ville ou fur les 
remparts , ou bien il faifoit queK 
qu'autre chofe pour fe delaflèf 
Vefpriti 

A fon retour de la promenade, 
îl trouvoit ordinairement en la 
maifon quelques-uns defes amis 
quivenoientfouper avec luy, Se 
qui contribuoient au plaifirdela 
fâble. H avoit neantmoins une 
grande averfîotf pour les excès 
du vin & de la bonne chère , aufli 
èien que du jeu. Son plus grand 
plaifireftoit de monter quelque 
«eau cheval d^Efpagnè ^ de lire 
<juelque livre ^ ou ck voir & de. 
confiderer-fes médailles , fes aga- 
ces 5 {es cornalines & autres pier- 
res gravées, dont il avoit un 
tres-^beau recueil , qui eft m- 

^ • • • • 
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jourd^uy dans le cabinet du Rôy 
d'Efpagne. Comme il peignoir 
tout d -après nature , & quHlavoic 
fouvent occasion de peindre des 
chevaux, il en avoit dans Ton 
écurie des plus beaux ^ des plus 
propres à peindre. 

Quoy-qu'il fut fort attache d 
fon Art , il ménageoit néanmoins 
fon tems de maniçre , qu^il en 
donnoit toujours quelque partie 
à l^ftude des belles lettres , c^eft 
àdiredeTHiftoire & des Portes 
J-atins qu'il pofledoit parfaiter 
inent,& dont la Langue luy eftoit 
fort familière auffi bien que 11-. 
talienne, comme on en peut ju- 
ger par les obfervatiôns manuf- 
çrites qiiHl a faites fur la Pein^ 
fure, ou il a rapporté quelques 
endroits de Virgile & d'autres 
Poçtes qui fâifoieût à fon fujeç 
De forte qu'il ne faut pas s'ç- 
{mncj; s'il ayoit tant d'abondan«^ 
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«se dans fes penfçes , tant de ri- 
çheâès dajis fes inventions , tant 
d-éf édition & de nettetç dans 
fes Tableaux allégoriques , & s*il 
dévelopoït fi bien fes fujets n'y 
fâilànt entrer que les çhofes qui 
y eftoienc propres & particuliè- 
res j d'où vient qu'ayant une par, 
faite connoilïance de l'adioa 
qu'il vouloit reprefenter , il y en- 
troit plus avant & Panimoit da- 
vantage 5 mais toujours dans le 
caraâére de la nature, 

Il yifitoit rarement fes amis j 
mais il recey oit fi bien ceux qui 
le venoient voir , qu'outre tous 
les Curieux & les perfonnes de 
lettres , il ne pafToit point d^é- 
tranger par ia Ville d'Anvers de 
quelque qualité qu'il fuft qui 
n'allaft chez luy , autant pour fa 
perfbnne que pour voir fon cabi- 
net, qui étoitun de5 plus beaux de 
i^Europe* Le Prince SigifmoA4 
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de Pologne entr'autres^&rinfaiti 
teliabelle , luy firent cet honneur 
çn revenant ati| fîége de Breda, 

S'il faifoit peu de vifites , il 
àvoit fes railons pour cela j 
mais il n*en avoit jamais pour fe 
difpenfer d'allej voir les Ouvra^ 
ges des Peintres qui Ten avoient 
prie , aufquels il difoit fbn fenti^ 
ment avec une bonté de pcre^ 
prenant quelquefois la peine dç 
retoucher leurs Tableaux. 

II ne blâmoit jamais aucun Ou*^ 
vrage , 8c trouvoit du beau dans 
toutes les manières. Quoy-qu*î| 
eiit deflîné& copié beaucoup de 
chofes en Italie & ailleurs,& qull 
eut un grand nombre de belle$ 
Eftampes & de Médailles Anti-, 
ques , il ce laiflbit pas d*entrete:-^ 
nir de jeunes- hommes à RomeÔC 
dans la Lombardie, qui luy défi 
iînoient tout ce qu'il y avoit de 
plus beau, dont il ïè fervoit eisu 
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iliite félon Toccafion pour exci- 
ter fà veine & pour échauf&r 
fbn génie. 

Ayant fait deflein fur fes der- 
nières années de chercher dans 
Ja vie une tranquillité plus gran • 
de encore que celle dont il 
jouiflbit ^ il acheta la terre d6 
Steen^ âtuce entre Bruxelles & 
Malines , où il fe retiroit queU 
quefois en folitude, & où il fe 
plaifoit à peindre des païfages 
ii'aprés le Naturel , Taffiette de 
t:e pais eftant agréable & méfiée 
de prairies & de montagnes. 

Ce n'efl point afTez d*avoir 
une fîmple pratique pour étu- 
dier de la manière qu'il a fait en 
Jtalie^ il faut encore eflre favant 
& capable d'une profonde fpc^ 
culation ^ ayant accompagné 
quantité de deflîns qu'il a faits 
à la plume , de raifonnemens 
^ de citations d'Auteurs. J'ea 
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ay veu un Livre de Ta main de 
cette manière, où les démon ^ 
ftrations & les difcours eftoienc 
cnfemble. Il y avoit des obfer^ 
vations fur l'Optique , fur les 
lumières & les ombres, fur les 
proportions , fur TAnatomie 6c 
îur rArchiteâ:ure ^ avec une re- 
cherche tres^curieufe #les prin- 
cipales paffions de Tame , & des 
adions tirées de quelques def^ 
crîptions qu^en ont fait les Polî- 
tes , avec des démonftraticNns i 
h plume diaprés les meilleurs 
Maiftres , & principalement d*a* 
prés Raphaël , pour faire valoir 
la Peinture des uns par la Poiî- 
fie des autres ( foit que c<es ha^ 
biles Peintres euflent travaillé 
par principe , ôu feulement par 
la bonté de leur génie. ) Il y a 
des batailles , des tempeftes , des 
Jeux, des amours , desfupplices, 
fies mprts différentes , ,& d'au- 



tics fembkbles paffions & cvé- 
iaemens , dont il s'en voyoic auifî 
. quelques-uns qu*il avoic deffinez 
d'après TAntique* 
. Ilavoitune fi grande habitu^ 
de dans toutes les parties de fon 
Art^ qu'il avoît auffi^tôft peine 
que deffiné ^ d'où vient que Ton 
voit prefqu^autant de petits Ta- 
bleaux de fa main qu^il en a 
faits de grands , dont ils font 
les premières penfées& les Ef- 
quifles : Et de ces Efquifles il y 
en a de fort légers & d'autres 
aflez finis ^ félon qu'il pofledoit 
plus ou moins ce qu'il avoit a 
faire , ou qu'il eftoit en humeur 
de travailler. II y en a mefiiae 
qui luy fervoient comme d'O- 
riginal, & où il avoit étudié d'à- 
prés Nature les objets qu'il de- 
voit' reprefenter dans le grand 
Ouvrage , où il changeoit leule^ 
Aient félon qu'il. le trouvoit a 
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propos. Apres cela ne foyez pa^- 
eftonné du nombre prefque infi- 
ni de fcs Tableaux , & fi je vous 
dis que nonoftant les grandes 
affaires aufquelles il eftoit obli- 
gé de vaquer^ jamais Peintre n'a 
produit tant d'Ouvrages. Nous 
en vovons la plus grande partie 
en Eftampes , dont les meilleu- 
res ont efté gravées fous fà conl 
duite par Paul du Pont ^ Lue 
Woftremans, Bolfvert & Pie^ 
tre de Jode tous quatre exceU 
lehs OuvrierSi . 

Enfin j après avoir vefcu fi uti^ 
lement pour fon Prince & pour 
fà patrie ^ & fi glorieufement 
pour luy-mefine ^ il mourut en 
î64o.âgé de 64 ans, & futen* 
terre à TEglife faint Jacques 
d'Anvers ^ dans laquelle fa veuve 
i& fes enfans ont fait baftir en 
{à mémoire une Chapelle où ils 
pnt fait piettre cette Epitaphe* 
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Amphïle & Damon for- 
çant il y a quelques jours de 
r Académie de Peinture , & 
ne /Cachant que faire pour 
employer le reftc de raprçfdinée, 
s'avifèrent de me venir voir: Et com- 
me ce font gens de mérite , qui 
ayment les Arts ^ Se qui sy connoifl 
fent très - bien , je crû ne pou- 
voir mieux reconnoître leur civilité ^ 
qu'en leur faifant voir quelques Ta- 
bleaux Sî quelques autres curiofîtez 
que j*avois receucs de Rome le jour 
précèdent. Je leur montray donc d'à- 
Dord cinq ou fix Tableaux de médio- 
cre grandeur qu'ils trouvèrent fort a 

A 
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leur gré j & après avoir' fait retour^ 
iicr une grande B^ccanalc qu-un ha;- 
bile homme m*avoic cojpiée d'après 
le Titien: Voila , s'écria farufqtscment 
Damon, le fujec de noftre querelle j 
& fe tournant vers Pamphile : Hé 
bien, dit-il, voila dequoy vous (atis- 
faire, piiifque vous aimèz tant le beau 
Coloris. 

Il eft vray , dit 'Pamphile , que Je 
fuis fcnfîblemenc touché des beauccz 
que je voydaiis ce Tableau ^;& que 
j'ay fort fur le cœur, que la plufpart 
•<des Peintres ne veuillent pas feuleu 
fncrit tafcher de les découvrir pou^r 
les mettre en pratique. 

Ne fçaurois^je cure arbitre de vo- 
tre différent^ interrompis, je, ôc quelle 
(çft donc cette querelle ? 

Nous ibrtons de TAcademie de 
IPeinture , reprit Pamphile, & che- 
min faifant , nous nous entrete- 
nions Damon & moy des chofès qui 
fe font dites dans la Conférence. 

Je me doutay auifî toft , puifqute 
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tnoii Tableau du Titien avoit donné 
lieu de réveiller la querelle, qu'on a- 
voit parle du Coloris. Je les priay de 
xnc faire partde<:e qu'ils avoient ouï 
<ians cette Conférence, ( ce qu'ils vou- 
lurent bien m^accorder ) y & pour les 
y engager davantage , je les retins à 
ibupen Cependant nous achevâmes 
•de voir les nouvèautez qui m'étoienc 
vetiucs. A table nous ne parlâmes que 
de nouvelles j ôc nous étant enfuite 
approchez du feu, je les remis fur les 
voyes, les faifànt fou venir de ce qu'ils 
in'avoient promis. Damon dit d'a- 
bord que pour me faire tout enten- 
dre & me donner plus de plaifîr , il 
faloit reprendre la chofo des fon 
commencement 5 qu'il interroge-, 
roit Pamphile, s'il le vouloit bien^ Se 
qu'il luy feroit toutes bs objedions 
■qui luy viendroient dans Tefprit con- 
tre le mérite du Coloris dont ot\ 
avoit parlé à 1* Académie j car Pam- 
pluie aymoit extremenient cette par- 

Aij 
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cie de la Peinture. Je leur témoignay 
que cela feroic le mieux du monde 5 
Pamphile y confencit, & Damon re- 
gardant Pamphile commença en cet- 
-te forte. 

Souffrez, dit-il^ avant toutes cho- 
fes que je vous demande ce que vous 
appeliez Coloris ? 

C'cfl: , répondit Pamphile y une des 
parties de ta Peinture , par laquelfe 
le Peintre fçait imiter la couleur de 
tous les objets naturels, & diftribuer 
aux artificiels celle qui leur eft la 
.plus avantageufe pour tromper la 

veuë. 

Et qu'appeliez vous , Couleur, con* 
tinua^Damon ? 

Pour vous répondre en Peintre, 
dit Pamphile , oc laifler là les dispu- 
tes des Philosophes , fçavoir fî c'eft 
quelque chofe de rccl , ou fi c'eft feu- 
lement la refradion de la lumière 
. avec la modification du corps coloré 5 
. je vous diray que la Couleur eft ce 

qiii rend les objets fenfîbks à là vûiî. 
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Or Comme les Peintres doivent con- 
fiderer deux forces d'objets j le natu- 
rcl ou celuy quieft véritable} & l'ar-- 
tifîcielou celuy qui eft peint ^ ils doi- 
vent auflî confîderer deux fortes de 
Gouleurs , la naturelle &c Tarti-. 
ficielle. ÏJL couleur naturelle eR celle 
qui nous rend aduellemcnt vifîbles 
tous les objets qui font dans la natu« 
re; &c l'artificielle eft une matière 
dont les Peintres fo fervent pour imi- 
ter ces mefmes objets : c*eft dans ce 
fens-là que Ton peut appeller artifî-- 
délies les Couleurs qui font for la pa-^ 
lette du Peintre , d'autant que ce n'eft 
que par l'artifice de leur mélange que 
Ton peut imiter la couleur des ob- 
jets naturels. Le Peintre doit avoir 
une parfaite connoiffance decesdeux 
fortes de Couleurs : de la. naturelle y 
afin qu'il fçache ce qu'il doit imiter 5, 
& de Tartincielle , pour en faire une 
compofition & une teinte capable de 
reprefènter parfaitement la Couleur. 

A ii] 
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naturelle. Il faut qu'il fçache eiKwe^ 
que dans la Couleur naturelle ,. il y a^ 
la Couleur véritable de Tobjet , la 
Couleur réfléchie, & la Couleur de 
la lumière ^ & parmy les Couleurs, 
artificielles , il doit connoître celles; 
G.ui ont amitié enfemble ( pour ainfî 
aire ) & celles qui ont antipathie 5 il 
en doitfçavoir les valeurs feparement^ 
& par comparaifon dos unes aux au-- 
très; 

Mafe que fèrt-il , reprit Damon ^ 
dcifçavoir cette amitié Se cette anti^ 
pachie des Couleurs^ paifqu^il n^y ^ 
€pi'à imiter par le 'mélange des Coup- 
leurs artifîcieiks celles qui font na- 
turelles à Pobjet qui eft devant nos 
yeux. 

•La nature j reprit Pamphile,^n'e{îi: 
pas toujours bonne à imiter 5 il feur 
que le Peintre la choifide fëlon les re-^ 
gles de (on Art j & s'il nz là trouve- 
pas telle qu*il la cherche > il faut qu'it 
^rrige celle qai luy ell prefence. Ec: 
de mefme que celt^y qui defllue nl^ 
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mite pas tout ce qu'il voit dans un 
modèle defedbueux , Se qa^au con- 
traire , il change en des propartions? 
6f des contours avantageux les dé- 
fauts qu'il y trouve: ainfî le Peintre 
ne doit pas imiter toutes les couleurs 
qui fe prefentent indifféremment y 
ilpe doit choifîr que celles qui luy 
conviennent 5 au (quel les ( s'il le juge ^ 
propos ) il en ajoûi^e d^autres qui puif^ 
fent produire un effet tel qu'il riiqr»*. 
gine pour la breauté de fcm Ouvra-- 
ge i il fbngjg non^feulenaent à. rendre, 
iès objets ei^ pa,t:nculier. beaux > natu^ 
rels & véritables : mats encore il a^ 
foin de l'union du Tout-cnfèmbk r 
tantoft il diminue de la vivacité dit 
Naturel , &: tantoft il enchérit fur 
Tcclat & fur la force des coufeurs^ 
qu^il y trouve. 

Je fçay bien ^ dit Damon , qu'ont 
doit corrig;er les défauts du Naturel j, 
mais je ne croyois pas que cela allait 
jufquUdonncrplus de vivacité Scplus^ 

A iiij, 
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de force qu'il n'y en paroift lorfqtie 

le Peintre Inimité. 

Mais que diriez- vous , répliquai 
Pamphile , ^fî l^on vous faifoit connoî- 
tre que cette force & cette vivacité ^ 
dont vous parlez , ne font que pour 
imiter plus parfaitement la Nature ^ 
& que les Tableaux au cda ne fe 
trouve pas font foiWes^ Il faut donc 
pour vous fàtisfaire que vous faflrez: 
réflexion, Qu*un Tableau efVune fu- 
perfîcie plate, Que les couleurs h*ont 
plus leur première fraîcheur quelque 
temps après qu'elles font employées, 
Qif enfip la aiftance du Tableau luy 
fait perdre de fon éclat 8c de ùt, for- 
ce } & qu'âinfî il eft impoflîble de 
fappléer a ces trois chofès (ans arti- 
fice. Un habile Peintre ne doit point 
eftre efclave de la Nature , il en doit 
eftre Arbitre , & judicieux imitateur r 
& pourvu qu'un Tableau faffè fan ef^ 
fet , & qu'il impofe agréablement 
aux yeux y c'eft tout ce qu'on en pi^iit 
attendre. 
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Je voy bien , dit Daman, que vous 
voulez que le Peintre ne laifle rien 
échapper de tout ce qui eft de plus 
avantageux dans fon Art. 

Non fans doute ^otepartit Pam- 
phile, Se vous fçavez bien qu'un Ta- 
bleau ne peut eftce parfait , fi Tune 
des parties de la Peinture y manque j 
& qu'un Peintre n*eft pas habile en? 
fon Art, s*il ignore quelqu'une des 
parties qui le compofent. Je blâme- 
ray donc également un Peintre pour 
avoir négligé le Coloris , com me pour 
n'avoir pas difpofé ît% figures auflî 
àvantageufement qu'il le pouvoit fai- 
re , ou pour les avoir mal deffinées. 

Il eft certain , reprit Damon , qu*uii 
Ouvrage n'eft jamais parfait quand il 
y manque quelque chofe : mais \^u- 
driez^vous que le Coloris fuft une 
partie auffi necelïaire à la Peinture 
que le Deflein? 

En doutez^vous ? ditPamphile, ne 
fçavez-vous pas que vous detruifèîs 
le tout â vous en retranchez luie par^ 
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tie , principalement quand elle eft 
auffi eflencic Ile à fbn tout , comnie eft 
celle du Coloris à TAi t de Peinture, 

Je juge afllz, reprit Damon, que 
vous v^oulez dire que tous tes objets» 
ne tombant fous. la veuë que par la^ 
Couleur , & n'eftant diftinguez les 
uns des autres que par là , ils doi\rent: 
eftre imitez par leur Couleur auffi- 
bien que par leur forme extérieure t 
j'en tombe d'accord. Mais qu^ me 
répondrez vous quand je vous fcray 
voir des Tableaux de Polidore de 
Caravage qui paflênt pour de tres-^ 
beaux Ouvrages de Peinture , quoy 
qu'ils ne fcMent peints que d'une met 
me Couleur de ckirobfcur ? 

Il eft vray , dit Pamphile , que ce 
font de très- beaux Tableaux j mais il 
cft vray auffi que ce ne font point de 
véritables Ouvrages de Peinture , ô6 
qu'ils font fort éloignez de trompeu 
la vcuë 5 car vous tombez vous-^mef^ 
me d'accord que pour imiter la; Na- 
ture ^ il faut Timiter comme elle aous^ 
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paroift, & qa^elle ne paroift à nos 
yeux qUjC fot^s les apparences de la 
Couleur, 

Mais y pourfuivic Damon , quoy 
que rOuvragc ne foie que d'une meu 
me couleur , sM cft tellement bien 
conduit de lumière & d'ombre^ qu*il 
femble que ce foit un Ouvrage de 
Sculpture , qu*aurex vous à dire > 

Je diray pour lors que rienn^y man- 
que ^ répliqua Pan^nile , & que c'eft 
un véritable Ouvrage de Peinture» 
puis qu^il imitera par k Defïèin & 
par la Couleur Touvrage de Sculptu- 
re que vous fuppofez. La beauté dit 
Coloris ne conufte pas dans une bi- 
garure de couleurs différentes : mais 
dans leur jufte diftribution, en forte 
que les objets qui font jpeints ayent 
]a même Couleur que les véritables j. 
que la pierre peinte y. par exemple ^ 
reffemble à la pierre naturelle, que 
les carnations paroiflent de verita- 
blés chairs t Et eiiiSn que non feule- 
iDeoc chaque objet particulier repres- 
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fcnce parfaitement la Couleur de 
ceux qu'il imite} mais que tous en- 
fèmble faffent une agréable union 
dans tout le Tableau. 

Puifque nous en fbmmes fur les 
ouvrages de clair- oBfcur, interrom- 

J>it Damon, dites- moy, je vous prie, 
bus quelle partie de la Peinture eft 
comprife Tintelligence des lumières ^ 
& des ombres? 

Sous le Coloris, répondit Pamphi- 
IC} puifque dans la Nature la lumiè- 
re & la Couleur font inféparables ^ 
que par tout où il y a de la lumière^ 
il y a de la Couleur 3 & par tout oàf 
vous trouverez de la Couleur vous y 
trouverez au/Iî de la lumière. Ainfî le 
Coloris comprend deux chofes, lâL 
couleur locale & le clair-obfcur. La; 
couleur locale eft celle qui eft naturel- 
le à chaque objet,& que lePeintre doit 
faire valoir par la comparaifon, 6c 
cette induftrie comprend encore la 
connoillance de la nature des cou- 
leurs : c'eft- à-dire de leur union ^ âc 
de leur anti^^athie. 
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Et le clair- obfcur eft Tart de difl 
tribuer avantageufemenc les lumiè- 
res & les ombres , non feulement fîir 
les objets particuliers, mais encore 
fur le gênerai du Tableau. Cet artifi- 
ce, qui n*a été connu que d'un petit 
nombre de Peintres eftle plus puiffanc 
moyen de faire valoir les couleurs lo- 
cales , ôc toute la compofîtion d*un 
Tableau. 

Je lecroy comme vous , reprit Da- 
mon , & je fuis perfoadé qu*un Pein- 
tre eft fort avancé dans la partie du 
Coloris quand il entend bien" les lu- 
mières : néanmoins ce qui pourroit 
faire croire que cette intelligence dé- 
pendroit du Deflein , c*eft qu'on ap- 
pelle Deflein un ouvrage de blanc- 
&-noir , où les lumières &: les ombres 
font obîervces: & j'enay vûplufîeurs 
de la main de Rubens de cette ma- 
nière qui faifoient un effet merveil- 
leux, êc qu'on ne nommoit point au* 
trement. 

C'eft auflî de cette manière qu'ils 
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doivent être rtommez, dit Pàmphu 
le ^ puifque c'eft l*u(age , & que noms 
Savons pas d'autres termes pour nous 
expliquer. Mais le nom de Deffeài 
<ju*on leur donne n'éft pas celuy qui 
convient à l'une des parties de la Pein- 
ture, Le Dcflcin cft fort équivoque 
& fe prend de différentes façons , 
lu'on peut réduire a trois, comme a 
ait M. Felibien dans fcs Entretiens 
fnr les vies des Peintres* L'on appelle 
Deflein, la volonté de faire ou de 
dire quelque chofè, & c'eft dans ce 
iènsJà qu'on dit. Un tel eft venu i 
bon ou à mauvais deflein, L*on ap- 
pelle encore Deflein la penfce d'un 
Tableau que le Peintre met au de- 
hors iiir du papier ou fur de la toile 
pour juger de TefFet de TOuvrage 
<]u*il médite} & de cette manière l'on 
peut appdlerdunom deDéflein non 
leulcment un efquifTe: mais encore un 
Ouvrage bien entendu de lumières 
& d*ombres, ou même un Tableau 
bien colorié. C*eft de cette forte que 
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flubéns faiibit prefqae tous Tes Def- 
fcins,- & de la manière qu'ont étc 
€&\ts ceux dont vous parlez. Enfin 
ton appelle Deflèin,Jesjuftesme(u- 
res , les proportions &c les formes ex- 
térieures que doivent avoir les obje» s 
•qui font imitez d*aprés la Nature. Ec 
c'eft de cette dernière forte que Ton 
entend le Deflein qui fait une des par- 
ties de la Peinturé. Ainfi lors qu on 
ajoute aux contours les lumières & les 
les ombres, on ne le peut faire fans 
le bland& le noir, qui font deux des 
principales Couleurs dont le Peintre 
a coutume de fe fervir , & donc 
l'intelligence eft- comprife fous celle 
de toutes les Couleurs , laquelle n'cft 
autre cboffe que le Col >ri5. 

Penfèx-vous, reprit Damon, que 
tout le monde veuille convenir, que 
la partie de la Peinture qu'on appel*- 
ie Deflein , foit feulement les propor- 
tions & les concours ? 

Il faut bien en convenir vray ment, 
dit Pamphile. 
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Et que diriez -vous, continua Da-i 
mon , fî quelqu'un vous foûcenoit: 
que c'eft auffi cette féconde forte de 
Deflein que vous venez de définir j 
€*eft à* dire la penfce d'un plus grand 
TaWeau que Ton médite j foit que 
cette penfce ne fuft qu'un léger 
crayon , ou bien qu'on la vift expri- 
mée par le clair, obfcur, & par tou- 
tes les Couleurs qui doivent entrer 
dans le grand Ouvrage dont elle eft 
Teffay & le racourcy ? 

Alors , répliqua Pamphile , je di- 
rois que le Deflein ne feroit plus une 
des parties de la Peinture 5 mais qu'il 
en feroit le tout : puis qu'il contien- 
droit non feulement les lumières &c 
les ombres , mais auffi le Coloris & 
l'Invention mefme : Et pour lors il 
faudroit toujours convenir de nou^ 
veaux termes , & demander à ce 
<juelqu'un que vous fuppofez ^ com- 
ment il voudroit que l'on appellaft 
h partie du Deflein , laquelle trouve 
les objets qui conipofent une Hiflioi* 

re, 
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te, & comment il voùdroic encore- 
qu'on nammaft cette autre partie du 
L)QQkïti cpx diftribuë les Couleurs ^ 
les Lumières & les Ombres. Ainû 
vous voyc^ qtfil n'importe pas de[ 
quelle façon Fon appelle les cïiofes 
pourvu que l'on s'entende & que Fou 
çonviennede leur nom j c'eft un pointy 
comme vous fçavei ,. dont il ne fauç 
jamais diiputer.. 

Je croy , dit I>am^n ^ que (ans fç 
mettre dans Fem barras de chercher 
de nouveaux termes aufquels on au^ 
roit de la peine à s'accoutumer ^ il- 
vaut mieux s*en tenir à ceux dont oi^ 
eft convenu depuis long-temps. Mai$ 
tandis qu*il m'eiTfauvient^jcnc veusci 
pas vous laiffer pafTer la raifon que 
vous avez donnée , pour prouver que 
l'intelligence des lumières dépendoic 
duCoîoris^G'eft,dites-vous^^par€eque' 
dans la nature Tune cft infëparable' 
de Tautre. Et ne peut^on pas dire la; 
raefme chofe du Deflein, puifque 
iaas lumière l'œil ne TçauroirvoirpaK 
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tx>urs ny les propocrions. des figii* 
3ces. 

N'avez .vous poinc oui parler , dir 
Pamphile , d^uo ' ceutain: Sculpteurr 
aveugle , qui faifoic des portraits de: 
cire fort reffemblans ? 
. Non.fculément j*èn ay. oui parler j, 
ieprit Damoi^ mais je l'àyveu a Ro- 
me ^ôc je me fuis entretenu plufieursï 
^is avec lùy; Il eftoit de Cauiba{]Ji 
dans la Tofcane. Cèffoit un honnmxsîr 
tort bien fait ,, de belle taille , & qui: 
paroiflbit âgé d*ènviron^ 50, ans j il 
âvoit beaucoup* d'èfprit Se de beat 
fens j ayman t à parler , & difan t agréa-, 
felement les chofes. Un jour entr^àu^ 
très Payant rencontré dans le Palais; 
Juftinien qu*il copiait une ftàcue de? 
Minerve, je pris occifîdn de luy de- 
mander s'il ne voyoit pas un pei*^, 
pour copier au flî^jufte qu'il faifok.^^je- 
ne voy rien , me dit-il , 6c mes yeuKv 
font auboutde mes dôigcs. Maiseiv 
core 5 luy dis je , comment eil-il çoC^ 
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ifete qae ne voyant goûte du tout ,. 
vous fciffiez de fi belles chôfes ? Je ta*, 
fte y dit-il , mon Original , fen exa^- 
mine attentivement les dimenfîons,» 
les éminences ôcles cavitex , je taf-* 
çhe de les retenir dans ma miemoi* 
re^ puis-je porte la main fur ma cire,, 
& par la comparaifen que je fais dé^ 
Tun à l'autre > portant ôc rapportant: 
ainfi plufieurs rois la nîain,jetermU 
ne k mieux que je puis mon Ouvrage* 
En eiFet ^^ il n'y a nulle apparence- 
qu'il euft aucun ufagede la veuë, puifi- 
queleDuc deBraceiane ^pourcproui 
ver ce qui en eitoit , luy fit faire lEba^ 
portrait dans une ca\'e fort obfeure ,. 
& que ce portrait fat trouvé tresi- bieà^ 
& très refîèmblant. Mais quoyque* 
cet* Ouvrage fuft admiré de tous ceux: 
qui le voy oient , on ne laiffa pas dfob^ 
jçder à l'ouvrier que la Barbe duDUcî 
^ftoit un grand -avantage pour lefai-^ 
jre reflembler , & qu*il n'àuroir pas* 
cette mefme facilité s'il luy faloit imi- 
ter un. viiagç., fans barbe. Hè biets^ 
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dit-il , qu'on m*eii donné un autre; 0^ 
luy propoTa de faire le portrait de 
Tune des Demoiferies delà r>ucheflej 
il l'entreprit , 5c le ft: très refïem- 
blant. J'ay encdre vu de la main de 
ce Sculpteur le portrait du feu Roy 
d'Angleterre , & celuy du Pape Ur- 
bain VHL tous deux copiez d'âpres 
le marbre tres-fini& & tres-reflem- 
blans. 

Sans aller plus loin , interrompit 
Pamphile, nous avons à Paris un ppri 
trait de fa main, 

N 'efV ce pas celuy d^ feu M. He& 
fdin , répliqua Dampn. 

Celuy- là mefine, reprit Pamphifej^ 
& M* HeiF^lin en fut li content , &c 
trouv^a la cliofè fî merveilleufe, qxCit 
pria cet illuftre iveugle de vouloir 
bien (e laiffer peindre pour emporter- 
fan portrait en; France , fie pour y* 
conferver Bl mannoire. J^ay vix autres- 
fois ce portrait, §c je m'apperccus ent 
le regardant, que le Peintre luy avoit 
im un œil à dba^ie bout de doigc 
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pour faire voir que ceux qu*il a voit 
ailleurs, luy eftoient tout à fait inuti- 
les. Enfin y vous voyez par là*, cot^ti- 
nua Pamphile , qu*il n*eft pas tou- 
jours necefïaire pour juger dm con- 
tours que Poeil les voye , c'eft aflèz 
que les mains puiffent les toucher. 
En efFs.t ^ il n*y a perfbnne qui dans^ 
k plus grande obfcurité, ne fente les 
contours d'un homme ou d\tne fta* 
vxëy &c ne juge d^s cminences & des 
cavitez en y portant feulement la 
main : au lieu qa*il eft impoffible de 
voir aucune Couleur ny d'en juger 
fans Lumière. 

Il en faut tomber d'accord , reprit 
Damon ^ mais vous voyez auflî par 
l'hiftoire de cet Aveugle que fon Art 

3ui eft tout dans le DdFein , luy avoit 
onné moyen de (àtisfairefon eTprit, 
& de fe confoler en quelque façon 
de la perte qu'il avoit faite âtm fèn» 
auflî pretieux qu'eft celuy de la veuë r 
& que s'il avoit eftc Peintre ^ A auroic 
dké privé de cette confblacioa 
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Cèft, repartit Pamphile, que Eç 
Couleur &: la Lumière ne font Tobi- 
jet que de la veuë, & que le Deffeiœ 
teft encore du toucher , comme je 
TOUS Tay déjà dit. Je vous avoue que- 
k pureté ôcla delicateffe du Defleio:^ 
eftun grand charme pour moyj mais^ 
vous m'avouerez aufllque (ans le Co» 
loris qui eflr l'autre partie eflèntielle 
de TArt^, le contour ne fçauroit re- 
prefenrer aucun objet comme noa^le 
voyons danS' la N ature. 

Je m^éftoés imaginé , pourfiiivit Da- 
mon^,que le Coloris n'eftoit dans la^ 
Feinture qu'une partie intégrante 
f comm^ appellent les Philofophes)^ 
& qui rend lé tout plus entier & plus 
parfait : de la mcfme forte que Vom 
confîdere un bras ou une jambe , om 
qaelqu'àutre partie fans laquelle' 
Wfaomme ne laifle pas d'éftre homme" 
quoy qu'il fbit moins entier fii moins^^ 
parfait : &C qu'àinfi fans le Coloris ua^ 
Tableau ne îaifloic pas d^éftre un ow:. 
vrage de Eeinsarej nuis un ouvra^ 
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je de Peintre moins parfait. 

Je voy bien ^ dit Pamphile, que 
FOUS n^avez jamais fait reflexion fur 
ce que c*eft que Peinture y & que vous 
lae (çavez pas cju^on la définit ,. Vn 
jitt qui far k moyen d^ la- forme' 
extérieure ^ des Couleurs j, imite fuit 
nne fiiferficie plate y tous- les objets'^ 
qui tombent four le fens de la veuë^. 
Cette définition eftjufte^.ce me fera, 
blcj. puis qu^elle donne une idée par- 
faite de la Peintuçe ^ & qu'elle la au 
ftingue de tous les autres A rtSi 

Je VOUS avoue , dit Damon , que je 
n'y avois jamais bien- pensfe. 

Hé bien , fi vous y prenez garde ,, 
dit Pampbile , vous verrez que le Co* 
Jbriseft non feulement une partie efl 
fentielle de la Peinture y mais encore 
qu'ileft (à différence ; & par confè- 
quent la partie qui fait le Peintre }, 
de mefme que laraifbn qui eft la dif- 
férence de l homme eft ce qui feif 
ITiomme. 

Et quedevieadrale Deflein ,reprit 
Damon>> 
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Le Deflein, répliqua PampRiTtf ^ 
tient fort bien fa place r puifcjue c*efk 
une partie eflentielle dek Peinture, 
& fans laquelle ta Peinture ne peue 
fiibfîfter non plus que le Coloris. 

Enfin , vous voulez , dit Damon , 
que le Deflèin fbit le genre de la 
Peinture ^ & le Coloris fa diflferen-^ 
ce? ' . 

Ceîamefme, répandit Pamphilej 
car le genre , comme vous fçavez , fe 
communique â plufîeurs efpeces , ôC 
c*efl pour cek qu'il çflî moins noble 
queia différence qui ell un bien pro- 
pre à fà feule efpeee. Et c^efl ainfi 
que le degré d'animal qui efUe gen- 
re de rhomme , fe communique in- 
différemment à Fhomme ôc à la- be- 
fte 5 & que le degré de raifbnnable 
qui eft ta difïèrence de Phomme, ne 
fe communiqué qu a rhomme feuL 

A quels autres Arts , reprit Da- 
ifnon, voulez. vou's que le Defïèin fè 
communique? 

A la Sculpture , répondit Pàmphi- 

le. 
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le, 4 la Graveure , à TArchitedare, 
de aux autres Arts qui donnent des 
mefures & des proportions. 

Mais le Deflein du Sculpteur, ré- 
pliqua Damon , n*efl: pas le mefine. 
^ae celuy du Peintre j car Pun eft 
Geometral , & l'autre Perfpedif. ^ 

Je vous répons premièrement, dit 
Pamphile i que la manière dif&rcn« 
te de fe communiquer , û*empeicàe 
pas que la chofe ne fè communique. 
Secondement , il eft certain que le 
Deffein du Sculpteur & celuy da 
Peintre efl: le memie eflentiellement, 
que Tun & l'autre (ont fondez fur des 
- proportions certaines , & que ce qui 
eft en Perfpedive fe peut raefureiî; 
comme ce qui eft Geometral : & en- 
fin, il eft confiant que les Sculpteur^ 
4è fervent de Perfpeâave dans leurs; 
Bas-reliefs, comme les Peintres font 
dans leurs Tableaux. 

Je conviens , dît Damon , que le 
DeflTein fè communique à plufîeurs^ 
£»rtes d'Arcs : mais pe pourroic-oo^ 
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pas. vous dire que la Couleur fôcora^ 
jniinijque auffi de la mefme mamere, 
&: que les Tapiffiersôc les Teintu- 
rictîs s:'en fervent aul5 bieij que les 
Peintres. : 

Pour 1-ouvragç des Tapiflîers , ré- 
pliqua Pamphile , je ne trouve pa$ 
<|a*il foit différent de ceîuy des Peiu. 
très 5 les Tapiffiers reprefèntefat com- 
me les Peintres , les GouLeurs\& leS: 
fbrmes.qui font dans la Nature. Leurs 
Couleurs font attachées aux laines,, 
fie c(;lles des Peintres auK terres on 
t^m; raineraux qu'ils employent : & 
cette différence de matière, comme 
vous, fijavez , n'efl: jamais eflentielle. 
jPour !■ objfîdion des Teinturiers j vous 
pouviez bien vous pafler de me lat 
fedre , Se de mettre en compromis le? 
IPeintres avec les Teinturiers : néan- 
moins il faut vous fatisfaire. Il eft 
vray que les Teinturiers entendent 
quelque chofe aux Couleurs • mais 
fton pas au Coloris dont il eft icy^ 
j|aeftiQQu I^'ort appelle {(mycn% j^ 
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nom de Goûteur la partie de Pem- 
cure qui s*appelie Coloris, Tufàgc en 
eft auez ordinaire, & cette cquivo-^ 
que vous a fait faire I*objedron des 
Teinturiers : Cependant , il y a gran- 
de dlfFerence etttre Couleur & Co- 
loris , 6c je vous ay fait voir que le 
Coloris n'eftoit point , ny le blanc , 
ny le noir, ny le jaune j, nv le bleu^ 
ny aucune autre Couleur lemblable : 
mais que c'eftoit Tintelligence de ces 
raefmes Couleurs dont le Peintre fe 
fcrt pour imiter les objets naturels: 
ce que tfont pas les Teinturiers. 

Cependant, reprit Damon, vous 
m'avouerez que le Deffein eft le fon- 
denient du Coloris, qu'il lefoûtient, 
que le Coloris en dépend , au lieu qu'il 
ne dépend pas du Coloris 5 puifque le 
Deflcin peut fubfîfter jfans le Coloris^ 
& que le Coloris ne peut fubfîfter 
fans leDefTein. . 

Quand tout cela fèroit , dit Pam. 
fthile , quelle confequence en vou* 
4rie^-vousLtirei:?: 

Cij 
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. Que le Dcfleiii , reprit Damom ^ 
cft plus ncccflaire, plus confiderable 
& plus noble que le Coloria. 

Vous ne prenez pas garde, conti- 
nua. Pamphile, que tout ce que vous 
croyez dire en faveur du Deffefn ne 
conclud rien d*avantageux pour luy 
au préjudice du Coloris. Au contraire^ • 
vous faites voir par là aue le Deflèia 
tout feul eft quelque cnofe d'impar- 
fait à l'égard de la Peinture : Car le 
pcfiein n*eftle fondement du Colois- 
rjs&nelubiîfteavantluy que pour en 
recevoir toute fà perfeâion 5 & ii n'efl. 
pas fiirprenant que ce qui reçoit ait 
Ipn eftre , & fobfifte avarit ce qui do't: 
eftre receu. Il en eft ainfi de toutes> 
les matières > qui doivent eftre difpo- 
lires avant que de recevoir leur per- 
fciSHon des formes fobftantieUes. Le 
corps de rhomme, par exemple, doit 
eftre entièrement formé & organifé. 
avant que l*ame y fbit receuë. Et 
q'aJJ avec cet ordre que Dieu fit 
k j^rçmçr homôie j il prie de la teir^ 
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ire , il en forma un corps / ity mie 
toutes les difpofîcions nèceflaires 5 
uis il créa I*ame qu'il y idfufa pour 
e perfcdionner , & pour en faire 
un homme^ Ce corps ne dépendoit 
point de Tamc pour fubfîfter 5 puis 
qu'il eftôit avant Tame : Cepenciant 
vous ne; voudriez pas foûtenir que le 
corps fuft la partie de l'homme Ut 
plus noble 6c la plus donfiderable. La 
Nature commence toujours par les 

. cho(es les moins parfaites Se par con- 
(èquent l'Art qui en eft rimitateuFi 

rainfi l'on ébauche avant qje de fi- 

nité 

A réga rd d'eftre plus ou moins nô- 
ceflaire Je vous ay déjà dit que pour 
.faire un tout ^ les parties font égale- 
ment neceflàiresj il n'y a point d'hom- 
me fi Tame n'eft jointe au. corps ; ^uîl 
/î n'y a-t-il point de Peinturé Ct le 
Coloris n'eft joint au Deflein. 

Je veux bien vous avouer y reprit 
. Damon , que le Coloris eft auili ne- 
. ceflairi^ ila Peinture que leDçfleia: 

C 11] 
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mais il faut auflî que vous m'accof- 
diez cpe celuy.cy eft plus neceflafre 
pour le Peintre. 

Ouy pour le Peintre ^ répondit 
Pampfaile , qui veut expédier quantité 
d'ouvrages fans fe mettre en peine 
de les achever , ny de fatiisfaire plei- 
nement les yeuxr Je vous avciieray 
encore^ qu'il luy elV plus neceflai^e^ 
C'eft à dire, plus utile que le Coloris , 
en ce qu*il y a beaucoup plus rfocca- 
iîons de s'en fervir que du Coloris. 
C'eft un inftrument dont on a befoià 
€n toutes rencontres dans la plufpart 
des Arts: &: par rapport à cette grandte 
utilité , je Teftimèray avec vous da- 
vantage que le Coloris , de la mefme 
maniéré que j'eftimèrôis beaucoup 
plus un gros diamant qu'une plan* 
te , quoy que là moindre de toutes lès 
plantes foit plus noble & plus efti- 
ïnable etf elle- mefme , qu^ toutes les 
pierres precieufes enfemble. 
• Tout le monde court à l'utile , re- 
partit Dartion en ri^ant , & <i'alKNfd 
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<Jn enVifàge les chofes par ce dôté^Ià. 
Ne Vous étonnez donc pas fî le Ded 
fein eftanc filas d^ufage ôc par confé- 
quenc plus utile dans le monde , ort 
1 eftime généralement davantage. 
Mais avec tout cela , je ne fçaurois 
m'empefcher de vous dii*e ingenuc- 
ment , que je trouve dans le beau 
Deflein une noblefle cjiii me charme. 
Je fuis de bonne foy là^defTus , did 
Pampbile, & je croy que ïe bQaea 
Deffein doft charmer ^« efprit bieh 
fait j d^âiitant plits qu*il exprima 
ane partie des m6iïVc?meti5 de l'anib 
qui luy tiennent lieu de Coulair , 6c 
luy donnent une efpece de vie très- 
agréable. Mais en tout cSm^ il n'y a 
rien que le Sculpteur ne puiflc faire 5 
& ces chôfès confiderées par rapport 
à un ouvrage de Peinture , demeure- 
ront toujours imparfaites fans le fe- 
cours du Coloris, lequel met le Pein- 
tre au deflas du Sculpteur , & fait 
que les objets peints reflemblent pitls 

parfaitement aux véritables ? ' 

C. . • • 
Ulj 
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Vous dites , repartit Damon y que 
le beau Deflein charme i*c(prit j & 
n'y a- 1. il pas plus d'avantage 4 chair, 
jner refprit que les yeux ? 

Lorfque le beau Deflein , répliqua 
Pamphile , charme les yeux de Tef. 
prit, ce n*cft que par ceurdu corps, 
pour lefquels la Peinture eft faite im- 
médiatement. 

Si vous aviez des Tableaux à choi- 
fir , interrompis- je , lefquels pren- 
driez vous , ou ceux qui font mieu:^ 
.Deflînez que Coloriez , ou ceux (|ul 
foht mieux Coloriez que Deffine^î 

Vous pouvez bien croire , me ré- 
pondit Pamphile , qu'après ce que j'ay 
dit du C|||pris a l'cgard d'un ouvrage 
de Peinture , je dois préférer les T^. 
bleaux oiji la Couleur fera mieux en« 
tendue, pourveu que le Deflein n'y 
foit point trop mal. La raifon de 
cela efl:, que le Deflein (è trouve ail- 
leurs que dans les Tableaux : il fe rcn* 
contre dans les Eftampes , dans les 
^ Statues Se dans les Bas-reliefs ^ fans 
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compter qu*il fe trouve encore datis ta 
Nature mefme: Maisurie belle intelli- 
gence de Couleurs iie fe trouve qœ 
dans un très- petit noinSre de Ta- 
bleaux. Ainfîfuppofé que je voulufic 
faire Cabi net , j'y ferois entrer de tou- 
tes fortes de Tableaux où je verroisde 
la beauté dans quelque partie que ce 
fbit : mais je prcfereroîs toujours ceux 
du Titien aux autres, pouf la riufoa 
'que je viens de vous dire. 
' Et lequel de ces deux Peintres aL 
meriezrvous mieux eftre , conciniuay- 
je , de Raphaclou du Titien » 

Vous m'embaraflez fort , répondit 
Pamphile j attendez que j'y penfe ua 

Pe«- 

Je ne croyois pas y reprfs- je , que 

vous dûflîc-z balancer de cette forte^, 
après ce que je viens de vous entea- 
dre dire. 

J'airaerois mieux cftre Raphaël, 
continua Pamphile, & j*eftime que 
Je Titien eft un plus grand Peintre. 

Je vous entends bien ,, luy dis^|e- , 
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e*eft à-dire ^ que Raphaël avec Et 
corredioti de fon 0efléin , avoît plu* 
fïeiirs autres talétis ^ & que tout cela 
enifemble vous plaift davantage que 
le Coloris du Titien. 

Je vous avoue, ditl*amphile ,què 
je lîiis encore aflez; irrefolu : ncant^ 
moins la corfedtion du DefTeîn clë 
Raphaël , Pélegance de fes contours^ 
û manière de drapper, fesexpreflions 
fi touchantes , la facilité dé fon gé- 
nie , fes compofïtions npbles , riches 
& abondantes, la grandeur ^ la finir 
Illicite & la vray^femhlance de ks at- 
titudes j enfin ^ les grâces qu'il répari- 
doit dans fdas (es ouvrages^ mie ronC 
fait préférer au Titien. 

Quoy au Titien, s'écria Damon^ 
le plus grand Peintre , félon vous , qui 
ait jamais efté&qui fera peut-eftre ja- 
mais. 

Je vous t'avoue, dit Pamphile, maïs 
Raphaël , avec tous les avantages 
que je viens de vous dire i avoir encore 
celuy , d- eftf e entre fur la fin de fa vie 
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dans rinceligencedes Lumières & des 
Ombres , & d'avoir déjà fait un & 
grand progrés dans îe Coloris^ ^^*^1 
auroit bientoil poflcdé cette partie 
dans fa dernière perfection, Ainfîje 
meperfuade , (î j'eftois Raphaël , que 
dans peu de temps je fcrois encore le 
Titien. 

Il femble ^ interrompis-je , que la; 
plttfpart des Peintres ne font guerés^ 
perfuadez que le Colods foit auffi 
necefTaire qae vous le dites ^ car leurs 
Ouvrages ne font pas €xtrememcar 
conaoiftre que cette partie leur plai- 
fè , ny qu'ils fe mettent fort en peine 
^de la pratiquer. 

Comment voulez-vous , dit Pant- 
phile , qu'ils la pratiquent , puis 
qu'ik ne . la fçavent pas ( je parle 
pour la plufpart) &c comment l'aimCL 
ront-ils , puis qu'ils ne Tont jamais 
connue ?.. 

Ileft vray, luy dis- je, qu*ils s*ac- 
sachent beaucoup plus au Deflein. 

Je le veux croire > repartit Pâov. 
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phile *j mais je ne voy pas que ce fbllf 
avec beaucoup de (uccés , puifque 
fay mefnie liea de douter qu'ils en 
içachenc toxîs les principe». 

Comment pouvez- vous dire cela^ 
reprit Damon , puis qu'on les voit deC 
.finer avec tant de facilite d'après k 
Modèle ? 

Tant de facilité qu'il Vous plaira , 
dit Pamphile ^ mais je vous aiHire 
que c'eft bien tout ce cjp'ils pour*, 
xoient faire que. de rendre raifon de 
ce qu'ils deflment. 

Mais ik font ce qu'iU voyene, die 
JDamoOr 

Et s'ils ne fçavent ce qu'ils voyeta^^ 
répliqua Pamphile. 

Il taut bien qu'ils le fçadient vr4y- 
ment , continua Damo» , depuis le 
.temps qu'ils deflînent. 

Ils ne le fçavent pas,, vous dis je ^ 
pourfuivit Pamphile : car cette coiv 
jftoiflance dépend en partie de l'Ana- 
toinie^ ^ il y en a tres-peu qui ia 
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Je m*en eftônne, repris, je , car ce- 
la n*eft pas après tout fî difficile, puîi 
<ju*il n*y a pas im petit Chirurgien 
cjurî rfen apprenne en un mois beau- 
coup plus qu'il n'en faut pour uii 
Peintre 

Cela eft vray , dit Pafnpiiile , Se 
fans faire reflexion que par PAnato- 
mie, ils abregeroient un grand nont- 
bre d'années qu'ils paflent dans une 
aveugle pratique du Deflein, ils s'en 
tiennent à une certaine routine dont 
fl leur eft impoffible de rendre aucu- 
neraifon. Je tombe d'accord que pour 
cftre habile Deffinatéur , il faut beau- 
coup de pratique : mais cette prati- 
ue ne fert de rien, fi elie n'eft fon^ 
ce fur la {peculation. Si rous vouliez 
aller d Rome , continua t il en me 
regardant , vous ne vous contenteriez; 
pas de prendre un bon cheval , vous 
voudriez encore fçavoir la diftance 
des lieux & tous les chemins que vous, 
auriez à tenir. 

-Jl eft vray , luy di^-jci ^ue fans C9» 
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la , je n'y arriverais que par la 
plus grand hazard du monde. Mais 
conjment Jes Peintres tfinftruifènt- 
ils pas leurs Çlcves de cette fcieoccî 
pourfùivis.je. 

Il faut la bien fçavoir pour la bien 
montrer, repondit Pamphile , & je 
ne voudrois pas eftre garant de leur 
capacitp Qir cela. 

Tout aij moins , repa«tis.je , de- 
vroient- ils en concilier l'étude 3 Si 
faire connoiftre fa neceffité. 

Les rgieu:^ fenfez^ me dit^il , en u--. 
fent aînfî pour féconder les- deflèins 
du Roy , qui pour faire fleurir la Pein- 
ture dans fon Royaume , y a étably 
une Académie de ce bel Art , & a 
voulu que parmyies Profeffeurs qu'il 

y ^ g^g^^î ii y 61^ Çuft ^^ fpeciale- 
ment pour enfeigner l'Anatomie , ce 
jquieftiin avantage confîdçrable pour 
les Peintres de noftre Natîpn : pour- 
veu toutefois que ce Profefleur (pit 
ï^eintre , & qu'il fçache ajccommodcf 
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mrgicn fera plûtoft capable de don- 
ner auîc Peintres de raverfîon pour 
cette fcience , que de Je? en inftruire 
£acik^Haent.. 

Il cil vray , dit Daraon , que de la 
roanicre dont me parla dernieremmt 
jjn des plus habiles de cette Acadé- 
mie , hs chofes tfont jamais eftéplus 
j^yorablemcnt difpofëes [en nul lieu 
du monde pour faire d'excellens Pein- 
j&res, qu-elle^ le (bat, aiijourd^huy 
4^ns noftre France, 
: De forte , continua- t-il ^ que vous 
croyez, que FAnatomie eft un des 
principes du Dçflein , par où doivent 
xjommcncer les jeune? gens qui vont 
à r Académie. 

' Oiiy, fans doute , dit Pamphile, 
^Is veulent devenir habiles > & s'ils 
iont d'ailleurs ce . qu'il, faiit pour 
i?ela. 

: Je fçay bien ^ reprit Damon y qu'il 
faut fuppofer l^habitude dans la main^ 
gfC la faciHté d'imiter avec Igcraypn 
|QHt ce qui fçtradey^c te&yeux^; 

■ ' r - . 
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Ce rfeft pas aflez , dit Pamphile , • 
il faut encore avoir le gouft bon, & 
{çavoir les belles proportions pour 
corriger le Naturel, qui d'ordinaire 
eft mefqain & defedueux. 
Je connoisdes Peintres, interrom- 
it Daraon , qui deflînent, ce me fèm- 
le, d'une grande manière, & quinze- 
ftiment pas que t'Anatomie foie ne- 
ceflaire pour bien deffiner. 

Il efi vray- , dit Pamphile , qu'elle 
demande une grande difcretion qui 
dépend de bien fçavoir l'office des 
muiclcs : mais il efl: vray auffi que fans 
cette (cienee , ce que Ton appelle biea 
fbuvent grande manière, ne (èrt qu'à 
éblouir les yeux des ignorans. Ceux 
dont vous parlei.^ ont peut-eftre efté 
touchez, de quelqjues endroits biea 
seflentis , 4]u'il8 ont remarquez dans 
les Antiques, ils ont crû qu'ils ne 
pouvoient mieuK faire que de les bien 
retenir, ils s'en fervent en toutes rea- 
çontres , (ans f^voir fi Tacftionle de- 
ff^mde âiijfi ^ ils exag;erent mefme 

d'autant 
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rd'aïastnc plus ces endroits qu'ils 
croiyeAt par là attirer plijs d'admira- 
tion pour leurs ouvrages , & plus d*ei. 
ftime pour eux-raefmcs j & c'eft ce 
qu'ils appellent deffinei: de grand 
gouft $c de grande matiiei^.; 
.. Peu de gens y pretmepi: garde a- 

{>rés tout, reprit Damon , & cela ne 
aifle pas de pafler pour eftre fort 
bien. 

. C'eft que peu dé gens s*y çonnoid 
fent, répliqua Pamphile ^ & dans la 
vérité 3 tel qui fe pânae d'adnMratida 
en voyant ces belles Antiques, & qui 
veut pafler pour grand Connoifleur^ 
eft tres-fouvent fort éloigné de fça,^ 
voir la raiiba des beautés qu'il adU 
mire* 

: Maïs croyea- vottS » potarfuîvit D^ 
l»ionj que tous les Peintres qui ont ea 
de la réputation , ayeiiteité f\(q^zm 
dans TAnatomie ^ < 

Non pas tous f répondit Pamphi-^r 
le , mais ks plus haoiles : car vous 
f^avex^ qu^il y a des génies aflez heoi^ 

D 
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reux pour apprendre toutes dboics 
feus autres règles que cellç -dé leur 
bon fens, avec une certaine lumière 
riâfurelle qui leur fait fuivrè ce qitt 
cft bien , & fuir ce qui eft mal. Et ce- 
la par des moyens qui leurs font todU 
^ours inconnus dans les Commence- 
mens, & qui dans la faite leur fer- 
vent de règles qu'ils fe font établies 
par leur propre expérience : mais 
^omme il eft prefoue impoffible qu^- 
ils foient aflîirex de leur expérience^ 
^s ne peuvent pas non plus eftre aH- 
iîirez de leurs règles : au lieu que le 
principe dont je vous parle , eft un 
chemin infaillible pour s'acquérir 
<ians k.Deflein untf manieretrés-fca* 
vante & tres-folide. Et fi vous voulez 
en eftre per/ùadé , prêtiez la pei- 
ne de lire quelques vies des Peintres 
qui yivoient du temps de Léon X. & 
de François premier 5 & vous \rerrez 
^ue ceux qui avoient le plus de con- 
noiflance dans le Deflein^forétoient 
acquiicpar le moyen de rÀnatoraie, 



San LE CoLôkrs. 4% 

Ah 1 vous pariez d*un fieclé bien 
différent du noftre , interrompit Daw 
lîion en foôpîmnt j les Peintres de 
ce tèmps-Ià trâvailloïent a s'établir 
une fblide réputation , & ceux d'au- 
joûrdliuy ne travailfeht la plufparc 
que pour amaffer de l'argent. Ce^ 
pen^iant, ils ne laiflent pa^s de fe croire 
âe fort grands per/an nages. 

Et c'cft en quoy leur mal eft dew 
ielpéré , repartit Pampbile y puisqu'ils 
ne Tentent pas combien ils font ma;^ 
îades. Mais que dites- vous de moy , 
ajouta t*il, devons parler des Peia*. 
très de cette fortes 

Nous fçavons, dit Damon, que 
vous parlez de bonne foy , & que 
vous dites ce que vous penfez. Mais 
quand vous parlez d'eux de cette 
manière , vous ne ks y comprenez pas 
tous? 

Dieu ni^en garde ^ repartit Pam- 
philé } vous fijavez bien que nous e© 
connoiflbns de tres-habiies, & d'au*, 
très qui s'avancent à grands pas dans 
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Çublicsqui peuvent inftruire tous les 
^cintres. Il n*y a qu'à bien examiner 
leurs ouvrages , les copier pendant 
un temps confîderaMe , & faire 
dCiTus toutes les remarques qu'on 
croira neceflaires pour en tirer dxk 
profit. V^ 

Ce n*eft pas encore afièz , repar- 
tit Pampbile , quantité de Peintres 
ont fait ce que vous dites fans aucun 
fticcés. 

Dites donc, reprit Damon , cotti- 
roent vous vouiez que l*6n s*y pren- 
ne? 

Je veux, ditPamphile, que cefbit 
de la façon que vous venez de 
prefcrire : mais outre cela , il faut 
avoir Tefprit tourné d'une manière à 
profiter de tout, à ne remarquer 
que ce qui eft remarquable, & à péné- 
trer les véritables caufes de& efFets 
qu'on admire. Vous avez fort bien 
ait, que les Ouvrages de ces granit 
Hommes eftoient des Livres où les 
préceptes du Coloris eftoient écrits : 
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mais ignoriez- vous que toutes fortes^ 
dôip^rfpnnes ne (ont pas capables 
d^entendre tous les Livres éc d^en pro. 
"fiter , principalement quand ils font 
auffi difficiles i çntendre que ceux- 
là ? Il y a des iP'eintres qui ont copié 
le Titien durant beaucoup d'àmiées y 
qui lont examiné avec loin y & qui 
ont fait deffus toutes les reflexions 
dont ils ont elié capables j cepen. 
dant pour n*avoir pas fait celles qu'- 
ils dévoient , ils ne Tont jamais connu 
pris :. &c c'eft pour cela que les copies 
qu'ils ont faites avec tout te foin poC 
fible y & qu'ils crayent élire dans une 
grande èxaditude ^ font encore fort 
éloignées de la conduite qui fe trouve 
dans les Originaux, 

LePouffin, luy dis- je, n^auroic-iî 
point eflré de ces gens-là> f parlez- 
Êous franchement j ) car pour avoir 
autant copiée qu*il a fait, les Ouvra- 
ges du Titien , \qs fiens n^en tieni^nc 
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phile , d'un homme dont ïa mémoire 
(èra toujours en vénération à la por 
fterité. Il a pofledé fi parfaitemenc 
le Deffein ^ fl a traite fi dodemeot 
ks fujets y enfin il a fcea tant d*autres 
parties neceflàires a la Peinture , qu'oii 
peut bien luy pardonner fi les (oins 
quïl a pris à chercher le beau Colo- 
ris ne luy ont pas reufiï. 

Vous tombez donc d*accord , re- 

{)rit Damon ^ qu'il iVà pas compris 
'artifice qui eftdans les Tableaux du 
Titien. 

N on aflurcraent > dit Parhphile ^ & 
la plus grande partie de ks Ou?ra-» 
gcs le font aflèz connoiffre,. 

Il cftbîen vrray, qu'après avoir ccy- 
pie des Ouvrages du Titien , fes Ta- 
oleaux en avoienc quelque çhofe 5. 
mais ce n'en eftoit que la fiiperfîcie t 
Et s'il avoit véritablement compris 
les maximes ^ les finefles & les defî^ 
cateflès du Titien , il en aurait pro- 
fité 3 & Tes auroit fans doute fait va- 
loir j. il avoit trpp de boa fens pour 
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n'en pas ufer de cette forte. Le méC 
me efprit qui luy Ht trouver des beau- 
tel dans les Ouvrages du Titien juf- 
qu'à s'attacher fortement à les co- 
pier , . pour en imiter le Coloris , ce 
mefme efprit, bien loin de le luy fai- 
^ re abandonner , le luy auroit fait cul- 
tiver (bigneufement, s*il avoit péné- 
tré dans cette partie, & fçs derniers 
Tableaux qui font les plus foibles en 
Couleur , auroient dû eltre les plus 
forts. 

On pourra vous dire à cela , reprit 
Damon , que le Pouflîn dans fes corn- 
menceraens , 61 1 d'abord attiré par 
la force que Ton voit dans lesTa-^ 
bleaux du Titien, qu'il fe lailla (ur- 
prendre aux attraits de leur Coloris , 
êc que c*eft pour cette raifbn qu'il fie 
tous fes efforts pour fe l'acquérir: mais 
que s'en étant approché de plus prés, 
pour ainfî dire, & fes études luy ayant 
donné plus de lumière, il a voit trou- 
vé que cette partie étoit dangereufè, 
( coiiune parlent quelques-uns } fie de 

E 
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peu de confequcnce, & qu'ainfii il dé- 
voie Tabandonner. 

Je vous répondray d'abord, die 
Pamphile , que la Peinture n'eft faite 
que pour furprendre les yeux , que 
celle qui (urprend le plus eft la meil- ^ 
Icure, & que (i le Coloris du Titien 
a (urpris ceux du Pouffin , il en peut 
lurprendre d'autres , & ne fera en ce- 
la que ce qu'il doit faire. Pour ce qui 
cft de dire qu'il cft dangereux de bien 
Colorier j un homme de bon fens ne 
doit point parler de là forte j les par- . 
ties qui compofent un Art font cga* 
lement neceffairespour fa pcrfcdion. . 
La raifon que Ton donne , reprit 
Damon , pour confirmer ce que je 
viens de vous dire , c'eft qu'en s'atta- 
chant au Coloris , on néglige le Det 
fein , & que le charme de Tun fait ouu- 
blier la neceffité de Tautre, 

Pour lors , répliqua Pamphile , ce 
n*eft pas la faute du Coloris 5 mais de 
refpritqui a trop peu d*étenciuë pour 

f aireattentioq^ dcpix chofçs en mêmp 
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cemps. Ce ne font pas de ces (brtes 
d'efprits que demande la Peinture, el- 
le n'admet dans Tes bonnes grâces qqs 
ceux qui font capables d'embraffèr plu* 
fieursobjets,ou qui font fi bien tournez 
& qui fçavent'fi bien fe ménager qu'ils 
ne s'attachent qu'aux chofos qui doi. 
vent augmenter par degrcz leurs con- 
noiflances. Les nouvelles études qu'ils 
entreprennent ne leur font tJoint ou- 
blier celles qu'ils ont déjà faites , au 
contraire , ils fortifient les unes par les 
autres, & s'efforcent de les acquérir 
toutes^ comme des moyens neceflai* 
res pour arriver à leur fin, C'eft de 
ce caradere qu'étoit Tefprit de Ra- 
phaël , l'ordre & la netteté avec la- 
quelle il concevoit les chofès , ne luy 
ont jamais permis de rien oublier, 
il augmentoit toujours Çts connoiffan^ 
cz^^ ôc fortifioit par les nouvelles lu- 
mieres qu'il acqueroit, celles qu'il 
avoir déjà acquifes, 

QjJoy, repartit Damon, ne croyez. 
Yous pas que le Pouflîn ait eu l'ei'. 

E ij 
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rit d'une allez grande ëceaduë pour 
a Peinture? 

Pardonnez- moy, repondit Pam- 
pliile, & c'eft ce qui me fait croire 
que les recherches qu*il a fi heureu* 
fement faites , du Deflein , de l'Anti- 
quité &c de tant d'autres belles cho- 
fes, ne luy auroient point fait oublier 
l'artifice du Coloris, s*il Pavoit une 
fois bien conçeu. Ainfi quoy que 
pour ccre favorifé de la Peinture , il 
faille avoir, comme je viens de vous 
dire, Tefprit d'une grande étendue 
ou l'avoir bien tourné , il ne s'enfuit 
pns que tous ceux qui ont le/prit de 
cette manière > reçoivent également 
toutes les faveurs à la fois , dont elle 
eft dijfpenfatrice ; Elle en donne à ce- 
luy-cy pour le Deflein , a cet autre 
pour le Coloris, tantôt pour le paï«- 
làge, tantôt pour les animaux, & 
tantôt enfin pour quelqu'autre talent, 
foit qu'elle les verlè libéralement, oi| 
<]u*on les ait méritées par les recher-^ 
cbes ai&duës qu'on en aura faites* 
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Mais encore , pourfuivit Damon , 
d'où vient que cette connoiflànce du 
Coloris, que vous dites, que la plu- 
part des Peintres n'ont pas, leur eft 
il difficile à acquérir } 

C'eft, répondit Paniphile, qu'ils 
commencent par où il faut finir j ils 
le jettent dans le Coloris avant que 
d'être fiiffifamment fondez dans le 
Deflêin,& que l'ignorance de celuy- 
cy les embaraflant dans la pratique 
de l'autre, fait qu'ils n'en attrapent 
pas un. C'eft encore parce que les 
jeunes gens ayant pris d'abord une 
méchante manière, s'en font une ha- 
bitude , dont , pour l'ordinaire , ils ne 
fè retirent jamais. Ils n'ont pourmo« 
deles que les Ouvrages de leurs Maî- 
tres & ceux qui font publics j ilsefti- 
mcnt naturellement les premiers , & 
fç nourriflent infèniîblement l'efprit 
par la veuë des autres. Et cela fe fait 
avec d'autant plus de facilité , que ces 
ouvrages font les objets qui fe prefen- 
tent k$ premiers à leurs yeux & à leur 

E iij 
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efprit. C'eft enfin cotte première li- 
queur, laquelle étant mife dans ua 
vaifleau tout neuf, y communique 
tellement fbn odeur, que quoy qu'on 
puiflè faire pour Pen ôcer , elle y de;, 
meure très - long - temps. Ainfî Ic^ 
Peintres qui (è font nourris Tefprit de 
cette forte , ont deux Jcliofès i faire 
fort difHciles j lime de fortir de leur 
mauvaife manière, & Paucrc d'en 
prendre une bonne : Mais bien fou^ 
vent leur vie fe pafle, (ans qu'ils ayenc 
feulement fait la première de ces deux 
chofes. 

D'où vient cela? luy dis-je. 

C*eft , continua-t-il , que rhabîtu-: 
de a pafle jufquU l*organe , & que les 
yeux du Peintre voyent les objets nsu 
turels colorez , comme ils ont accou- 
tumé de les peindre. 

Et quel moyen donc de fortir de 
là ? pourfui vis. je. 

Pour moy , dit Pamphile , je croi- 
rois ( fuppofë qu*on en eut bien envie) 
^u'ii faudroit clianger du blanc aa 
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nôir^ & porter les chofes dans Tautre 
exrreniitè pendant quelque temps; 
Et fi Ton faifoit bien ( pourfùivit il 
xl*un ton railleur) Toni interpoferoic 
Tautorité des Magiilrats, afin d'in- 
terdire pour fîx ans aux Peintres , la 
Laque &; la Terre verte. 
. Ceft elti efFetj repartit Damon, 
porter les chofes dans rextremité Je 
içay bien que les grands maux de- 
mandent de grands remèdes: mais 
quel moyen de fe pafler d^une^cou* 
leur auflî neceflaire qu*eft h Laque ? 

Je ne la retranche pas pour toû- 
Jours , reprit Pamphile ^ on y revien- 
droit, comme un convalelcent re- 
vient à la viande fbJide , qu'on lui a 
défendue pendant fa maladie, & 
.d'autant plus que cette maladie étoic 
caufée de repletion. 

Je vous entends fort bien, dit Da- 
monj mais quand on revient encon- 
valefcence , fçavez^vous que Ton a 
ordinairement un trop grand appé- 
tit, & principalement des viandes qui 

E iiij 
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ont été défendues pendant la mala- 
die? 

Je le fçay fort bien, répliqua Panv 
phite^ & e'cft pour cela que l'on or- 
donne au convalefcenr un régime de 
vivre, jufqucs à ce que fon eftomac 
fbit en ctat de digérer toutes fortes 
de viandes, & d'en faire de bon (àne. 
C*efl: pourquoy après le remède de 
iixans, dont je viens de vous parler, 
|e voudrois que les Peintres copiaflent 
ians discontinuer deux ou trois ans , 
des Tableaux du Titien , & des au- 
très qui ont bien entendu le Coloris j 
& quils fîflent tous leurs efforts pour 
en découvrir Tartifice, ju(qu*à ce 
qu'ils eufïent pris une bonnp nabitu- 
de, & qu*ils hiflent en état de fe fer- 
vir utilement de toutes leurs Cou- 
leurs. 

Le régime eft merveilleux, dit Da- 
mon en fe mettant à rire : mais je ne 
tiens pas , continuait- il , que l*exécu* 
tion en foit aifée. Les Tableaux bien 
conduits de Lumières Se de Couleurs, 
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tels que vous les deinandez, font ra. 
res ,& la difficulté de les avoir pour 
quelque temps, eft affez grande. 

L'amour eft ingénieux, répliqua 
Pamphile, & quand on aime oien , 
Ton ne trouve rien de difficile. 

Quoy vous voulez , luy dis- je, que 
le Peintre traite fon Ârt^ccnnme un 
amant fait fa maîtreflè ? 

Oiiy, répondit Pamphile, fi luy- 
même à fon cour en veut être carefle : 
c*efl: pourquoy je vous difois tout à 
rheure , que pour obtenir ks bonnes 
grâces de la Peinture , le plus four eft 
de les mériter. Il eft vray que Tott 
trouve peu de beaux Tableaux à co- 
pier: mais fi Ton ne peut pas avoir 
toujours des Originaux, que Ton fo 
contente des belles copies j que Toa 
en termine feulement les bons en- 
droits, & qu'on néglige, fi Pon veut, 
le refte : que Ton voye fouvent les 
Cabinets des particuliers, & celuy du 
Roy , toutes les fois qu'on le pourra» 

Vous abandonnez oien vôtre amy 
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Rubens dans l'occafion, interrony* 
pit Damon. Eftes-vous brouillé avec 
mjy depuis que je vous ay oiiy taot 
prifer fes Ouvrages ? 

Je vous en allois parler, quand 
vous m'avez interrompu, dit Pamk 
phile 9 quoy que je n*aye rien â ajou^ 
ter â ce que je vous en ay dit autre- 
fois. Je vous diray feulement à caujfè 
de la matière que nous traitons , Se 
de Tendroit où nous fbmmes tombez, 

3ue le meilleur confèil que j*aurois i 
onner aux Peintres , dont nous par- 
lons ( fi j'étois capable de leur en don. 
ncr ) ce leroit de voir pendant un an, 
cous les huit jours une fois^^ la galle- 
rie du Luxeniibourg , de quitter tou. 
tes chofès , &c de ne rien épargner 
►our cela. Ce jour fèroît fans doute 
[e plus utilement employé de la fèmai- 
,ne. Rubens eft ce me fèmble celuy 
de tous les Peintres^ qui a. rendu le 
chemin qui conduit au Coloris, plus 
.facile & plusdébarafïé: Et l'Ouvra- 
ge dont j,e vous parle, ellla main (è- 
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coarable qui peut tirer le Peintre du 
naufrage où il (e fèroic innoceinmenc 
engagé. 

Il raut joindre cela au régime, die 
Damon en fburiant. Je fçay bien, 
continua-t-ii , que Rtrbens eft un de 
vos Héros de Peinture, & que vous 
avez toujours eftrmc POuvrage qui 
eft dans la gallerie du LuxenïDourg^ 
comme une des plus belks chofes qui 
fuient dans l'Europe, fi l'on en re- 
tranchoit(difîez-vous) en beaucoup 
d'endroits le goût de Deflein donc 
il n*eft pas qucftioa prefentemeut. 
Mais tout le monde n'eft pas de vo- 
tre godt, & ceux qui font d'un fenti^ 
ment contraire, difent qu'on trouve 
peu de vérité dans les Ouvrages de 
Rubens, quand on les examine de 
prés , que les Couleurs & les Lumiè- 
res y font exagérées, que ce n'eft ^ 
qu'un ferd , & qu'enfin ce n'eft point 
ainfî que Ton voit ordinairement h 
Nature. ., 

Ô le beau fard i sf écria: Pamphile , 
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Se plut à Dieu, mon cher Damcm^ 

3ue les Tableaux qu'on fait aujour- 
'huy , fuflent fardez de cette forte t 
ne Tçavez-vous pas que la Peinture 
ii*eft qu'un fard , qu'il eft de fon e(l 
(ènce de tromper, & que le plu» 
grand trompeur en cet Art eft le 
plus grand Peintre. La Nature efk 
ingrate d'elle-même, & qui s'atta- 
chcroit à la copier Amplement com-» 
me elle eft & fans artifice, feroit 
toujours quelque chofe de pauvre 8c 
d*un très -petit goût. Ce que vous 
nommez exagération dans les Cou- 
leurs & dans les Lumières , eft une 
admirable induftrie, qui fait paroî* 
tre les objets peints plus véritables 
(s'il faut ainfîdire) que les verita- 
hks mêmes. C'eft ainfï que les Ta. 
bleaux de Rubens font plus beaux 
que la Nature^ laquelle femble n'ê- 
tre que la copie des Ouvrages de ce 
grand Homme. Et quand les çhofes 
aprcs être bien examinées ne fe trou- 
vcroient pas juftes , comme vous le 
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foppofez , qu'importe , pourvu qu*eU 
les le paroiuent j puifqùe la fin de la 
Peincuriî n*eft pas tant de convaincre 
Pefprit que de tromper les yeux. 

Cet artifice, dit Damon , nie lem- 
h\e merveilleux dans les grands Ou- 
vrages. 

Ceft auflî dans ceux- lâ, reprit 
Pamphile, oùPon voie que Rubens 
l'a rendu plus (enfîble à ceux qui font 
capables d*y faire attention & de 
Texaminer: car aux perfbnnes qui 
ne s'y connoifïent que peu , rien n*cft 
plus caché que cet Artifice. 

Et Vandeiki interrompit Damon, 
ne trouvcra-t-il point icy quelque 
place ? 

Quand je parle de Rubens, re- 
prit Pamphiîe, fentens, comme 
vous fçâvei , toute fbn école. Nean. 
moins, vous avez raifbn de vouloir 
que Ton fafle un cas particulier de 
cet illuflre Difciplej puifque s'il n*a 
pas eu tant de Génie que fbn Maiftre, 
ny tant de talent pour les grandes 
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exécutions 3 il Ta fùrpaflc en bien des 
rencontres dans certaines delicatefles 
de TArt, &.ileft confiant qu'il a fait 
des carnations plus fraîches 6c plus 
véritables que Rubens, 

De forte, dit Damon, que vous 
feriez fort étonné fi vous voyiez UQ 
prompt changement dans les Pein- 
tres qui font dans l'habitude d'un 
mauvais Coloris. 

Oûy certes , répondit Parnphile : 
car ils prennent un chemin fort op- 
pofé à ccluy dont je viens de vous 
parler : mais ce qui me furprend ex- 
trêmement, c'eft que la plupart de 
ceux qui louent & qui admirent les 
Tableaux bien Coloriez, bien loin 
de prendre la peine de vouloir les 
imiter dans ce qu'ils font, veulent 
qu'on donne des louanges à leurs 
Tableaux qui â Pégard de cette 
partie, en font extrêmement éloi- 
gnez. Ainfî jugez vous-même, s'il 
y a lieu d'efperer ce changement fi 
prompt, lequel ne fe peut faire 
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qrfen proficanc de la veuc des belles 
chcifes. 

■ II ne laiffè pas , interrompit Da- 
mon , d^y avoir dans Paris beaucoup 
de beaux Tableaux. 

Ce que vous dites dk vray, re- 
prit Pamphile : mais quoique tout le 
monde les regarde , tout le monde 
ne les voit pas-: & ce que chacun y 
voit n*eft que par rapport à (à con- 
noiilànce. Je vois par exemple que 
la foule de nos Peintres admire les 
Ouvrages de Piètre Tefte, qui font 
un cahos de bizareries, pendant 
qu'ils ne connoiflent pas feulement 
le nom d'Otho Vasnius , dont les Ou- 
vrages meriteat afTurement beau- 
coup de iiiange. 

Otho Vsenius? répéta Damon, 
N'eft-cc pas luy qui a fait les em- 
blèmes d'Horace, celles des Amours 
divin & profane, & la vie de faint 
Thomas d'Aquin? 

Luy-même, dit Pamphile. 

Il efl: vray que je n'en ay jamais 



64 DiALOcuz 

ouy parler â aucun Peintre , conti* 
Dua Damon , & c*eft peut-être qu'il 
n'a pas fait beaucoup a*ouvrages. 

C'eft pour cela, répliqua Pam- 
phile, .qu'on les doit d'autant plus 
tenir chers & les confcrver plus fou 
gneufement 

Mais il femble , dit Damon , que 
fes figures font un peu courtes. 

Si cet excellent Homme, répon* 
dit Pamphile, a quelquefois deffinc 
fes figures un peu courtes , il a bien 
dequoy fe faire eftimer d*ailleurs II 
âvoit on Génie facile, (âge, modéré, 
& n'empruntoit jamais rien des a u-» 
vres d'autruy. Il donnoit d fes Figu- 
res tel caradere de paflîon qu'il vovu 
loit, & les exprefiîons e||î^nt pout 
la plupart, belles àc naturelles. Les 
pieds & les mains en font correde- 
ment deffinez , les Draperies bien 
jettces , les plis beaux &c dans la pla^* 
ce qu'il eft neceflaire pour marquer 
agréablemait le nud, & pour en 
conieiver les maiTes. Mais ce qui fe 

voit 
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iroît par excellence dans fcs Ouvra* 
ges , c'eft une admirable intelligence 
de Lumières & d'Ombre* for fcs Fi- 
gures en particulier^ & dans toute 
f œconamie de Touvr^e i enfin Ton 
y voit un grand art par tout. Auâi 
ne vous en étonnerez- vous pas , 
quand je vous diray qu'il etoit le 
Maiftre de Riibens^ Et avec tous ces 
avantages, les Livres que vous venez 
de me nommer , demeurent dans 
l'oubly, Se font comme enterrez à 
l 'cgard des Peintres dont nous par- 
lons, qui ne les connoiflent pas^ 

Il ne faut pas s'en étonner , dit Da« 
monj car il y en a ^ ce me ftmble, 
bien peu qui ayent du gouft pour ces 
fortes d'effets de Lumières. Mais 
n*y a-t-il que les Livres d'Otho Var* 
nius , où Ton voye cet agréable artû 
fice du Jour & ae TOmbre, 

Pardonnez- moy , répondit Pam-- 
phile j tout ce qui fe voir de bien 
gravé d'aprcs les Ouvrages du Ti-: 
rien y Se diaprés ceux de l'école de 

F 
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Rubens ^ ea donne encore llntcIE- 
gence. 

Et qu'appellez-vous bien graver ^ 
reprit Damon î Eft^ce couper le cui- 
Tre hardiment comme Goltius , ou 
poliment comme Bioëmarrôc Nata* 
lis? 

Ce n'cft pas cela prccifement, ré- 
pliqua Pamplile, la première façon 
que vous attribuez à Goltius n'y eft. 
pas mefine fort propre j puifquc pour 
bien graver ,. il ne fâiit pas , s*il eft 
poiEbfe , que le Graveur fe faffe re- . 
connoiftre dans fon Ouvrage : il doit 
amplement faire en forte que l'Eftanu 
pe gravée fade te mefme effet ( à lar 
Couleur prés ) que le Tableau qu'on 
fe propofë d'imiter. 

Tous les Graveurs , dit Damon ,^ 
ne font-ils pas cela ? 

Non vrayeraent y repartit Pam- 
phile, & il y en a peu qui[le fâchent 
faire, lors principalement qu'ils ont , 
i graver un Tableau bien Colorié ôc 
bien entendu de Lumières &d*Om- 
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bres. Ils en imitent les figures comme 
fî elles eftoient de Sculpture , ôccom- 
me d\irie même Couleur. Cepen- 
dant les apportions qui fe trouvent 
dans les Tableaux par les difFerens 
tons de Couleurs , contribuant ex- 
trêmement à leur donner de la for- 
ce, il n*eft pas étonnant que leurs 
Eftampes paroifïènt fades y & que 
èien loin^ de donner de Teftime pour 
les Originaux , elles ne fervent qu'à 
les deshonorer. Ce tf eft pas qu*il foie 
toujours neceflaire d'imiter les corps 
àes Couleurs par les degrez du clair- 
o Wcur 5 mais il' fe trouve fouvent des . 
occafions où H le faut feireindîfpen- 
fablement. Pour les manières polies 
que vous attribuez à Biocmart & à , 
Natalis, elles font (ans contredit les , 
plusagréa blés ^ quand leschofes , doçit 
je viens de vous parler , s'y rencoa- , 
trenr. Mais parmy toutes les Eftam- 
pes où: Ton voit ce bel artifice du 
cUir-obfeur, celles qui ont été gra- 
vées d'après ks œuwes de Rubcns , 

Fij 
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me^emblenc d'une beauté incomps* 
rable. 

Et moy , dit Damon , j'ay veu de 
nos Peintres & à^^ plus habiles ,<jui 
ne pouvoient (buffrir ces Eflampes j 
parce que ^ di(bient-*ils ^ elles ièiw 
toient le Flamand. 

Si par fcntir le Flamand ^ reprit 
Pamphile, ils entendent eftre deifîné 
d'un gouft qui fente l'air du païs y o» 
peut leur pardonner cette délicateflè ^ 
mais fî par fentir le Flatnand^ ils en* 
tendent faire un grand efFer, & tram* 
per les yeux par des objets qui pa-> 
roiflent véritables ^ &: par rartificc 
des Lumières & àits Ombres qu'ils 
n'ont pas accoiitumé de voir ailleurs, 
ils n'ont alTurement pas raifbn. Il faut; 
eftimer les ehofes pour ce qu'elles va- 
lent: Il n'y a point de Tableau par- 
fait, &: les plus beaux ne font efti- 
mez tels , que pour eftre les moins 
mal. Il eft donc ridicule de mcprifer 
«m Ouvrage qui n'eft defedueux que 
par une feule chofe, quand il eftre* 

copi- 
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commandable par beaucoup d'au- 
tres : Si lé Deflein n*eft pas ce qu*on 
doic eîlimer davantage dans les 
Eftampes de Rubens , il y a allez d'au- 
taes parties qui les renaent confide- 
râbles, & qui maîheureufèmentpour 
les Peintres dont vous parlez , ne leur 
font point connues , & la manière 
dont vous dites qu'ils les rejettent ^ 
efl: une grande convidion de leur 
ignorance. 

Je les interrompis là-deffùs , pour 
leur demander ce que TAcademie 
avoit conclud fur cette matière. 

Rien , me répondit Pamphile , & 
je trouve qu'ils ont fait fagement. Il 
ne faut pas fe prefler fî fort de cotu 
dure j il eft bon de reprendre à plu- 
sieurs fois les matières qui font de 
quelque confëquence: les lumières ne 
viennent pas tout d'un coup } & ce 
que Ton a condamné dans un temps^ 
efl: bien (buvent approuvé dans un 
autre , par des raifons plus fortes. Il 
&UC chercher de bonne foy la vérité, 
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& s'y rendre quand on Ta une foi^ 
trouvée. 

Il eft vray , dit Danron, que voila 
latroificme Conférence qui fè fait 
fîir cette matière. Mais qimnd on atn- 
roit décide cfuelque chofè ^ feroit-ce 
un crime de revenir contre , & de 
propofer fes raifons ? 

Je ne le croy pas , dit Pamphile. 
La venté doit eftre toujours bien re- 
ceuë , & l'on doit fléchir le genouil 
devant elle en tout temps & en tout 
lieu. 

Damon voulut encore demander 
Quelque chofè 5 mais Pamphile le fai-- 
fant ibuvenir qu'il eftoit tard ^luy dit 
que ce feroit pour une autre fois. La- 
deflîis après quelques civilitez de part 
&L d'autre y ils fc retirèrent chez-eux", 
& me laiil^rent fort fatisfait de leur 
entretien. 
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